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NOTICE GÉNÉRALE

I

LES JEUX ISTUMIQUES

Comme les trois grandes fêles que nous
La légende. w, . i•. • c* i i.i i

avons deja étudiées, la fête de 1 Isthme a sa

légende et son histoire*. La légende elle-même avait natu-

rellement des variantes. La plus ancienne semble être

celle qui attribuait l'origine des jeux à un conflit qui

s'était élevé entre Poséidon et Hélios pour la possession

de Corinthe; Briarée, pris pour arbitre, l'aurait apaisé en

donnant au premier l'Isthme, et l'Acrocorinthe au second
;

en commémoration de cet accord, la solennité aurait été

instituée*. Mais la tradition la plus commune voyait dans

les jeux isthmiques, ainsi que dans les autres grands jeux,

une commémoration funéraire : un hommage à Mélicerte,

le fils d'Inô*. Poursuivie par Athamas, la iille de Cadmos
s'était précipitée dans la mer, aux environs de l'Isthme

;

elle était devenue une divinité marine, sous le nom de

Leucothée, et son fils un dieu marin, sous celui de Palémon.

Poséidon (ou Sisyphe*) avait organisé les jeux en l'hon-

neur de ce dernier, comme Adraste les jeux Néméens en

l'honneur d'Opheltès-Archcmore.

Ces diverses formes de la légende sont en tout cas d'ori-

* Voir l'article Isthmia, de Louis Couve, dans le Dictionnaire de

Duremberg' et Suglio.

' Pausanius, II, i, 6.

* Scholies de Piudnre, Isthmiques. p. 35o-a (Abel).

* Scholies, ib. ; Pausanias, i, Uti, ii ; ii, i, 3; ApoUodore, III, 39.
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gine locale. Une autre version traduit au contraire une

iniluence étrangère : c'est celle (jui reconnaissait pour fon-

dateur de la fêle Thésée, vainqueur de Sinis ou de Sciron'.

Cette version est en relation manifeste avec Athènes, dont

les théores avaient le droit de procdrie à l'Isthme, et où,

selon Plutarque, une loi de Solon accordait une gratifica-

tion de 100 drachmes aux vainqueurs des jeux Isthrni ques*.

D'après le marbre de Paros, la première fondation

remonterait à l'an 1259 avant J.-G.

Il résulte du témDignage de Plutarque qui
L'histoire. ^ ,,.» ' i r*» .u

vient d être rapporte que la lete isthraïque

était en pleine vogue à l'époque de Solon. L'ère histo-

rique des Isthmiades se datait de 582/1. Il sembley avoir eu

une courte interruption pendant la période où le pouvoir

fut aux mains des Gypsélides; après leur chute, l'institu-

tion fut aussitôt restaurée ^

Les jeux IsthmiqutJ semblent avoir duré jusqu'à la fin

de l'époque païenne*. Ils furent très brillants pendant la

période romaine; on sait que Flamininus en 196 avant

J.-C, et Néron, en 67 après J.-C, y proclamèrent fastueu-

sement l'indépendance de la Grèce.

Les jeux Isthmiques se célébraient
Organisation de la fête. **

, ^ , ,

tous les deux ans, la seconde et

la quatrième année de l'olympiade; à l'époque classique,

ils avaient lieu au printemps (avril ou commencement de

mai). La proclamation de Néron aux Hellènes' les con-

voque pour le 28 novembre ; mais ou bien la date de la

* Le rapprochement entre les deux enfants ainsi honorés est fait

d'une façon frappante dans le poème de Callimaque, récemment
retrouvé, sur victoire de Sosibios [Oxyrh. Pap. XV, n* 1793,

colonne VII, yers 3 et k).

' Plutarque, Thésée, 35; scholies de Pindare, ib. p. 3^g. Je

néglige deux héros moins connus, Eratoclès et Glaucoâ (Pausan.

VI, 20. 9).

' Solin, Polyb. il\.

* Julien, Epist. 35.

* Holleaux, (B. G. H. XII. p. 5 10-38).

1



NOTICE GÉNÉRALE 9

fêle avait été modifiée à l'époque impériale, î)u bien — ce

qui est plus probable — il s'agit celte fois d'une circons-

tance exceptioimelle.

La fête commençait naturellement par un sacrifice ofTert

à Poséidon*, et elle donnait lieu à une trêve sacrée*. Les

jeux duraient plusieurs jours, sans qu'on puisse en pré-

(tiser le nombre et l'emploi. La présidence était dévolue

aux Corinthiens; il y eut un court laps de temps, de 392 à

la paixd'Antalcidas (387/()), où (^orinthe fut soumise par les

Argiens, qui exercèrent alors la (onction d'agonothèles*.

Après la destruction de la ville [)ar iMummius, ce furent les

Sicyoniens, (jui, jusiju'au temps de César, en furent

investis*. Elle fit alors définitivement retour aux Corin-

thiens.

Les Athéniens, on l'a vu, jouissaient d'un droit de

proédrie
;
par contre les Kléens étaient frappés d'exclu-

sion". Les épreuves paraissent avoir été à peu près les

mêmes que dans les autres jeux; il faut noter l'existence

d'une catégorie d'imberbes (), intermédiaire entre

les enfants() et les hommes faits (). Nous

constatons, par le témoignage de Pindare, de Pausanias,

ou des inscriptions, l'existence du pentathle, du pancrace,

du dolique des /tommes
; du pancrace des imberbes ; de la

course de chevaux et de celle de chars. Le plus ancien vain-

queur connu sûrement est le fameux pugiliste et pancra-

tiasle Théagène de Thasos*, qui ne remporta pas moins

' \<^no{>hoji, Udtèn. IV, 5, i.

« Tluicydide VIll, lo.

' Xëno|>h«)n, ihid.

* Pausan. H. a, a.

" Ib. V, a, S.

• On connnit tic lui une victoire en 48o (Pnuson., VI, 6, 5). Les
concours musicaux ne sont connus que pour l'ëpoque romaine ; il

y eut aussi, pendant une certaine période, des concours dramati-
ques. La tradition selon ln(|uelle Jason aurait consacré dans le

sanctuaire lo navire Argo a donné lieu de croire qu'il y avait aussi
des ré'^atei

; le début de la K* lathmique de Pindare prête peut-être
un certain appui à cotte opinion.
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de dix couronnes aux jeux Istlimiques. Pindare nous en

présente six; Bacchylidc, deux. Sauf exception, les listes

ne paraissent pas être parvenues aux Alexandrins, et la

difficulté, pour dater les Istlimiques, est aussi grande que

pour les Néméennes ; on ne réussit le plus souvent qu'à

obtenir une approximation.

La couronne était en rapport avec le caractère funé-

raire des jeux. Ce fut, dit-on, à l'époque primitive une

couronne de pin* ; Pindare ne parle jamais que d'une cou-

ronne d'ache ; sous l'empire, celle de pin redevint en

usage*; toute la région de l'Isthme était alors couverte

d'une vaste forêt de pins'.

Le sanctuaire isthmique était situé à
Le sanctuaire. ,,^ i /-. • i i i • i

1 Lst de Lorinthe, dans la partie de

l'isthme qui touche aux Monts Géraniens et où se trouve

aujourd'hui le débouché du canal dans le golfe d'Egine.

Des fouilles y ont été faites en 1883 par M. Paul Mon-

ceaux*. Il y a retrouvé des restes du temple dorique de

Poséidon et du temple ionique de Palémon ; des traces des

voies sacrées par lesquelles arrivaient les pèlerins; l'empla-

cement du stade et celui du théâtre. On sait par Pausanias '

qu'il y avait un hippodrome, mais on en ignore la situa-

tion exacte. Un gymnase, le Graneion*, était assez éloigné

du sanctuaire. L'enceinte proprement dite occupait une

petite acropole irrégulière d'une longueur de 210 mètres,

qui avait la forme d'un pentagone approximatif. Gomme
elle était située à un point de passage particulièrement dan-

gereux, au croisement de la voie par où devaient passer

toutes les invasions, elle fut munie, à diverses reprises,

de fortifications importantes. Le côté nord n'était en

* Plutarque. Quaest. Sympos. V, 3, i.

' Plutarque, ibid.

' Strabon VII, 6, aa; Pausanias II, i, 3 et 6.

* Voir Gazette Archéologique, i884, p. 273 et 354; i885, p. 3o5 et

ho2 ; Fougères, Guide de Grèce, p. 384-

» V, I, 19-ao.

* II, 3, 3-4.
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somme qu'un tronçon de la grande muraille élevée pour la

défense du Péloponnèse, dont la première construction

renjonte à 480 et qui fut souvent réparée, aux époques

dangereuses.

H

LES ISTUMIQUES DE PINDARE

Le livre des fst/tmiques, qui clôt
Le livre des Isthmiques. i.i • i •\ t ^^ ,

aujourd nui le recueil des Odes

trionip/inles, occupait, ainsi (pic nous l'avons vu déjà, la

troisième place dans l'édition d'Aristophane de Byzance,

et cet arrangement était conforme à l'ordre de dignité

selon lequel les Grecs classaient habituellement les quatre

grands jeux. une époque que nous ne pouvons fixer et

pour des raisons (pii nous échappent, le rang des

Néméennes et celui des Ist/i/niqucs furent intervertis. De

même que, l'origine, du fait (pie le livre des Néméennes

avait été placé le dernier, il résulta qu'il se trouve com-

prendre certains poèmes qui ne sont pas en réalité des

Néméennes et forment comme une espèce d'appendice, de

même on ne saurait être surpris qu'après que le livre des

Isthmiques eut été rejeté à la fin de tout le recueil, il ait

été exposé à être mutilé. Nous avons conservé intégrale-

ment huit Isthmiques^ mais le plus complet des manuscrits

anciens de Pindare, le Laurentianus 32, 52 (D), contient

encore, au verso de son folio 97, quelques vers qui appar-

tiennent manifestement à une neuvième et en constituaient

probablement la strophe initiale ; cette ode avait pour des-

tinataire un Kginète dont le nom a disparu. Un scholiaste

des Dialogues des Morts de Lucien nous apprend qu'une

autre Isthmique avait pour héros un Khodien, Gasmylos.

D'autres témoignages, dont la valeur est discutable, sem-

blent indiquer que notre perte ne se borne pas à ces deux

poèmes. On les trouvera mentionnés à la fin du livre.

Ce livre ne contient aucune ode composée pour un sou-

verain. Les Alexandrins ont choisi, pour lui assigner le
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premier ran^ç, celle qui tout au moins célébrait une vic-

toire au ijuadri^e, victoire dont Pindare avait pris la célé-

bration d'aillant plus ;\ cœur que le bénéficiaire était un de

ses compatriotes, Hérodote de Thèbes. La seconde s'adresse

bien à un personnage de rang plus élevé, Thrasybule

d'Agrigente, et commémore une victoire de Xénocrate, qui

est également celle d'un char, mais les Ernménides

n'étaient plus au pouvoir quand elle fut écrite ; elle est

un témoignage honorable de la fidélité du poète à des amis

déchus, et non un panégyrique d'un tyran au comble de la

puissance, comme la II" et la III" Olympiques. Tout le

groupe qui suit est consacré à des Eginètes et à deux Thé-

bains. Mélissos, le héros de la III^ et de la '*", est un pan-

cratiaste qui avait aussi remporté une victoire de quadrige

à Némée. Les trois autres, Phylacidas d'EginciV•"' et VP
Ist/miiques), Strepsiade de Thèbes

(
Vif) et Gléandre, autre

Éginète (VJII^), ont tous triomphé au pancrace.

Les dates sont ignorées, comme pour les
La chronoloqie. ^r. . i

•

Nerneennes et pour les mêmes raisons. Le

tableau suivant résume les conclusions auxquelles aboutit

notre examen, dans chacune des iVo^/ces qu'on trouve plus bas.

/f*^ Ist/iniique, après 468

//« — vers 470

ÎIP et IV' — — 478

R — — 480

Vie — _ 484

F//• — — 456

VIW — — 478

La tradition manuscrite est ici
La tradition manuscrite. , , . , . . ^ •

réduite a son minimum, bi on

néglige les manuscrits interpolés, nous ne disposons plus

que de deux témoins, le Vaticanus et le Laurendanus D,

qui lui est apparenté.

Les dactylo-épitrites dominent de beaucoup

dans le livre des Ist/imiques ; seules, les deux

dernières appartiennent au genre logaédique.

I
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Codices.

H : Vaticanus grnecu.H i3i3 (s. xii).

D : Laurentianus 3a, Sa (s. xiv).

Vell. : t'odires veleres.

Rccc: codices receriliorcs.

Uott. : codices delt'rioros.

Yiyz. : HyzÎiiiliiii (Thum. : Thomas Mugister ; Tricl. . Tricliniue
;

Mosch. : Muscho]>oulos).

Variae lectiones in unoquoque codice notantur :

: in linea.

B* : snpra linoum.

B•" : in margine.

B«'? ; cum nota." : ante correctionr•,
Bp< : {)<)st correclioneni.

Sch. : scholia.

Par. : paraphrasis.

In apparatu crilico, liltera inter
( )

posila in quibusdam tn.ss.

datur, in aliis ninittitur.

B« : e correclione, ubi leciio

prior obsriirn.

B''« : in liliira.

B* B• : prima nianus, Hecunda
nianiis in B.

B' : Icnima scboliurum in B.

Editiones prœcipuae :

Aid. : Aldina. i5i3.

Call.: (lalliergiis, i5i5.

Er. S.: Krnsnnis Scbuiid, 1616.

Heyno• : 179S (*).

Ileyne• : 1817.

Bopckh : i8i i-ai.

Momm. : Moinmsen, i864•

Bk'U• : Ber^fk i85i.

B^k» : Berjrk i853.

B^'k» : Bor^rk 1878.

Christ. ()).
Schrœd. •

: Schroeder, edilio

niaior 1900.

Schrœd •
: Schroeder, edilio mi-

nor 1908 (•).

(1) Re vern Hpyniana editio quam Heyne* notavi tertia est; Hey-
nius diias editiones antea curnverat (177.^, •797); quinta est quam
H' notnvi ; qiiarla anno 181 3 édita fiiernt.

(a) Editio minor, iterum data anno 191^, in manus raeas non

Tenit.





NOTICE

Nous rencontrons ici, pour la se-
Le héros du poème • r • \

. ,, conde fois, une ode composée par
et sa famille. '

,

Pindare pour un de ses compatriotes,

le Th(^bain Hérodote. Possesseur d'une grande fortune,

appartenant évidemment à une des premières familles de

la cité, Hérodote avait été couronné à la course des qua-

driges. Son père, Asôpodore, avait dû abandonner sa ville

natale et s'établir à Orchomène à la suite d'événements aux-

quels Pindare fait allusion en termes voilés à dessein;

c'est, dit-il, après un naufrage, échappé aux fureurs de la

mer, qu'Asôpodore trouva un refuge dans l'ancienne ville

des Minyens. Ceux qui sont un peu familiarisés avec le

style de Pindare n'ont pas de peine à reconnaître que ces

expressions sont purement métaphoriques, et qu'il ne s'agit

pas d'un véritable naufrage. On est tout de suite porté à

soupçonner que, si le poète est resté volontairement aussi

imprécis, c'est que les circonstances qui avaient obligé

Asôpodore à s'exiler momentanément étaient de nature

assez délicate. Or, précisément, Hérodote (IX, 69) nous

apprend que le commandant de la cavalerie thébaine, à la

bataille de Platées, portait ce nom. H combattait, avec son

contingent, dans les rangs perses ; à la iîn du combat,

quand la victoire des Grecs eut été décidée à l'aile droite

et à l'aile gauche, le centre, qui n'avait pas été engagé

encore, s'avança à son tour'; Asôpodore, avec ses esca-

' Cf. A. HauTette, Hérodote, historien des guerres mèdiques,

p. 678-80.
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drons, chargea l'un des corps qui le composait, celui des M<j-

gariens cl des gens de l^hli(jnte, cl lui lua six cenls hommes
;

il est donc probable qu'il lui au premier rang de ceux dont

Pausanias réclama la livraison aux Thébains, dès que Mar-

donios eut évacué la Grèce ; on peut conjeclurer, avec

assez de vraisemblance, qu'il élait bien le père d'Héro-

dote
;
qu'il réussit à fuir de Thèbes, comme l'un des deux

principaux chefs de l'aristocratie, Attaginos; et que, lorsqu'il

put de nouveau se montrer sans danger, il s'établit à

Orchomène, dont les notables avaient, comme ceux de

Thèbes, pris parti pour Xerxès*.

„ , L'ode comprend quatre triades, et
Analyse de Iode. '^ ^

.

commence par une invocation assez

curieuse à Thèbes. Pindare avait reçu, peu de temps avant,

des habitants de Carthaia, l'une des villes de l'Ile de Céos,

la commande d'un péan en l'honneur d'Apollon Délien. Ce

péan est le quatrième de ceux qui ont été retrouvés sur un

papyrus par MM. Grenfell et Hunt et on trouvera plus bas

le texte de la partie qui nous en a élé conservée. Pindare

proclame que son patriotisme l'oblige à faire passer,

avant toute autre tâche, l'éloge d'un Thébain, et il

prie les gens de Céos, avec beaucoup d'esprit et de bonne

grâce, de l'excuser s'il répond d'abord à la demande d'Héro-

dote. H rappelle ensuite que les Thébains se sont particu-

lièrement illustrés aux jeux isthmiques,oii ils ont remporté

six couronnes ; envoie un salut au plus illustre des fils de

Thèbes, Héraclès, en faisant allusion à son expédition

contre Géryon ; signale qu'Hérodote n'a pas été couronné

seulement comme propriétaire du char vainqueur, mais

qu'il a lui-même rempli la fonction d'aurige ; et termine la

* C'est d'un Orchoménien qu'Hérodote tient le récit qu'il a fait au
ch. 16 du même livre IX (le récit du banquet offert par Attaginos
à Mardonios). — Toute l'affaire de la livraison des coupables, telle

qu'Hérodote la raconte au ch 8g, parait avoir été assez embrouil-
lée, et il est permis de penser que plusieurs, finalement, réussirent

à se sauver.
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première triade en évoquant le nom de deux conducteurs

de chars fameux, Castor et Pollux. i.
a
'seconde triade sera

reni[)lie par rénum(''ralion de leurs exploits athléliijues, et

l'association de ces deux héros niytliiques pcrnut au

poète de joindre étroitement à l'élojjje de Tlièbes celui de

Lacédémone. Une transition, à la iin de l'épode, nous

r.imène à la famille d'Hérodote ; la troisième strophe nous

conte — sous forme d'allusions dont nous avons expliqué

l'obscurité voulue — les aventures d'Asopodore ; mais,

aujourd'hui, h• bonheur a succédé à l'inlorlune, et il ne

reste de l'épreuve que ses bons eflets : la prudence et la

sagesse qu'elle ensei«:jne. L*antistro[)he et l'épode déve-

loppent le thème banal* du devoir qu'a le poète de célébrer

les athlètes victorieux, et de l'impossibilité où sont ceux-ci

de trouver une récompense plus précieuse que ses chants.

L'étendue que prend ici ce développenjenl s'explique, sans

doute, par robli»;ation qui est imposée à Pindare de rac-

courcir l'éloge d'une famille trop compromise par le "sou-

venir fâcheux de son rôle dans la guerre méditpie. Il ne se

sent de nouveau à l'aise pour parler d'elle que quand il

s'ai^it de rappeler ses victoires agônistiqucs, ce qui est le

thème de la dernière triade. Un souhait pour qu'Hérodote

obtienne un jour la palme la plus belle, celle que décerne

Olympie, termine l'ode.

Si Asopodorc est bien le même que le chef de la

cavalerie thébaine à Platées, il en résulte mani-

festement que l'ode est assez postérieure à la seconde guerre

niédi([ue. Il est digne de remarque aussi (jue l'éloge de

Lacédémone soit associé à celui de Thèbes ; mais peut-on

aftirmer que ce rapprochement des deux cités, s'il indique

probablement une situation politiipie qui leur commandait

d'être unies, ne saurait se juslitier pleinement que dans la

' Le déi'eloppemeni même du thème, dans le début de IVpode.
n'csl pas exempt d'une certaine banalité.

2
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période qui a précédé la bataille de Tanaf^ra?' On peut

tout au moins, pour arriver à une approximation, tenir

compte d'une observation d'une tout autre nature. Carthaia,

où devait être chanté le péan demandé par les Géens, est

la ville même où Simonide s'est formé, où il a fait l'appren-

tissage de son métier de poète et de chorodidascale", et il

n'est pas douteux qu'il n'y soit toujours resté très en faveur.

Il est assez vraisemblable que les Géens ne se sont pas

adressés au grand rival de leur plus illustre compatriote

avant la mort de celui-ci, c'est-à-dire avant 468. Il appa-

raît donc que l'ode appartient à une période déjà assez

avancée de la carrière du poète.

Le mètre. — L'ode est composée en dactylo-épitrites.

* Voir Christ, dans sa notice, et Gaspar, p. i5o, qui acceptent,

pour ce motif, la date de 458. Sandys, p. ^Sy, précise même :

arril 458, c'est-à-dire ayant les jeux Pythiques, à cause du vers 65.

' Athénée, 456 d-f.
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1" ISTHMIQUE

POUR HEnODOTE DE TUEBES

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

Ta dette, ô ma mère, Thèbes au bouclier d'or, je veux

qu'elle passe avant les obligations les plus pressantes !

Que Délos la rocheuse, qui a tout mon cœur, ne m'en fasse

point reproche ! Y a-t-il rien de plus cher aux gens de

5 bien que le respect dû à leurs parents? Cède, ô patrie

d'Apollon ; avec l'aide des Dieux, je saurai unir l'achè-

vement des deux grâces que je vous dois, à l'une et à

l'autre
;

je saurai célébrer Phoibos, dont la chevelure ignore le

fer, dans Céos qu'entourent les flots, avec les marins qui

l'habitent, aussi bien que la falaise de l'Isthme, barrière

lo dressée devant la mer. L'Isthme a octroyé à la troupe des

Gadméens six couronnes, gagnées dans les Jeux, gloire

triomphale de leur patrie, de la ville où Alcmène a enfanté

aussi, héros intrépide,

ce fils qui jadis a fait frémir les chiens farouches de

Géryon. Moi donc, en composant pour Hérodote mon chant

i5 en l'honneur de son quadrige, et d'Hérodote aussi, qui ne
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l'a pas laissé conduire par d'autres mains que les sicnnos,

je veux l'associer aux hymnes inspirés par Castor cl par

lolaos*. Car, de tous les héros enfantés par Lacédémone

et par Thèbes, ceux-là furent les deux plus habiles à mener

les chars;

II

dans les jeux, ils s'essayèrent à presque tous les genres

20 de combats ; ils ornèrent leur maison de trépieds, de bas-

sins, de phiales d'or; ils connurent la victoire et les

couronnes qu'elle rapporte. Leur gloire a brillé, d'un sûr

éclat, dans le stade où l'on court nu, comme dans la course

d'hoplite, retentissante du bruit des boucliers '
;

et l'on vit comment leur main savait lancer la javeline, ou

25 jeter le disque de pierre. Car, en ce temps, le pentathle

était encore ignoré, et chaque exercice avait sa sanction

propre. On les vit lier à la fois de tous ces rameaux leur

chevelure sur les rives de Dircé aussi bien qu'auprès de

l'Eurotas,

3o le fils d'Iphiclès, concitoyen des descendants des Spartes%

et le Tyndaride, qui, parmi les Achéens, habitait le haut

plateau de Thérapnes. Salut à vous! Et tandis que je pare

de mon chant Poséidon, et l'Isthme divin et les rives d'On-

cheste*, je veux, en rendant hommage à ce vaillant, dire

le sort fameux de son père, Asôpodore,

* Cf. tome II, p. 45, note 2.

* Pour l'épreuve du stade, les concurrents, depuis la Sa" olym-

piade, où fut vainqueur Orsippos (Pausanias, I, Uk, i), couraient

nus
;
pour la course d'hoplites, cf. la Notice sur la IX* Pythique.

' Les familles isscies des Spartes, c'est-à-dire des cinq héros survi-

vants parmi ceux qui naquirent des dents du dragon, étaient les

plus nobles de Thèbes.
* Ville voisine du lac Copaïs ; cf. ///* Isthmique, 87.



IlHMIOMKiiN A' 31-
ol'^ .

Keîvol -• ,5

* , Sir. a.

20 ,
ao

',^ Ant. a.

2$ ' ., ' ' 35^ .^ -' ,
3 , ]), a.( ' *

^.'. -̂
45

'-
'^

1 Momm. :' codd.
|| 25 ' Hermnnn : éizé-Ît

codd.
Il
26 :^v Cnll. : BG (= secundnm Lind) ^ D

||

Bœckh : codd.
|| 28 : D

j] 33
' Tricl. :

' codd.



•i
- PREMIERE ISTHMIQUE

III

35 et le champ paternel d'Orcliomène', qui raccueillit,

abattu par un naufrage, échappé à la mer immense, glacé

par l'infortune! Mais voici que maintenant son destin héré-

ditaire lui a fait reprendre le cours de son ancienne féli-

4o cité. Les épreuves donnent à l'esprit de l'homme la pré-

voyance.

Quand on s'adonne de toute son âme aux nobles ambi-

tions, qu'on ne ménage ni ses dépenses ni sa peine, il faut

qu'à ceux qui ont atteint le but, notre magnifique hommage

45 soit apporté d'un cœur sans envie! L'offrande est facile

au poète, qui n'a qu'à dire un mot bienveillant, en échange

de labeurs de toutes sortes, pour ériger à la gloire du vain-

queur un monument qu'il partage avec lui' !

Car, pour leurs travaux divers, les hommes aiment à

recevoir chacun son salaire, le berger, le laboureur, l'oise-

leur et aussi celui que nourrit la mer ; chacun fait effort

pour défendre son ventre de la faim pernicieuse. Mais

5o celui qui, aux jeux ou à la guerre, a conquis la gloire

charmante, trouve son profit le plus haut dans la louange

que distille la bouche de ses concitoyens et des étrangers.

IV

A nous il convient de célébrer avec reconnaissance le

Dieu qui ébranle la terre', le fils de Gronos, notre voisin,

* Sur cet établissement d'Asôpodore à Orchomène, cf. la Notice.
* Ce sens paraît mieux approprié au début de la phrase (l'offrande

est facile au poète) que l'interprétation plus banale adoptée par les

scholies, selon lesquelles signifierait la gloire que le

vainqueur partage avec sa patrie.

^ Poséidon, cf. supra, vers Sa-S.

i
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protecteur bienveillant des chars, qui veille sur l'arène, et

55 d'invoquer tes enfants. Amphitryon, et la vallée deMinyas',

ainsi que le sanctuaire fameux de Déméter, Eleusis, et

l'Eubéc, tous ces lieux où s'ouvre aux concurrents la courbe

des hippodromes,

et j'y ajoute encore, Protésilas, l'enceinte où les hommes

60 d'Achaïe t'honorent à Phylacé. Enumérer tous les succès

qu'Hermès, patron des Jeux, a octroyés aux coursiers

d'Hérodote, les courtes limites où l'hymne doit se renfermer

me l'interdisent. Mais souvent ce que l'on tait est ce qui

cause le plus de plaisir.

Puisse-t-il encore, porté sur les ailes brillantes des

65 Piérides mélodieuses, garnir sa main des palmes exception-

nelles que l'on obtient à Pythô et à Olympie, et faire hon-

neur à Thèbes aux sept portes ! Celui qui garde sa richesse

enfouie dans sa maison et ne sait que rire des autres

et les insulter, oublie qu'il rendra son âme à Hadès sans

avoir connu la gloire.

* C'est-à-dire Orchomène.
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II

NOTICE

Nous connaissons dt''jà par la

Xénocrate et Thrasybule; yj^. ,^^ la vive afiection
date de Vode. • ',

. •

(jui, des leur jeunesse, avait

lié Pindare et Thrasybule, fils de Xénocrate et neveu de

TluTon d'Ajjrigente ; cette ode, où, en 490, le poète célé-

brait la victoire du père, est surtout, en réalité, un hom-

mage délicat aux qualités nobles et charmantes du fils, La

victoire isthtiiiquo est certainement postérieure, |)uisqu'elle

n'y est point mentionnée ; elle est au contraire antérieure

la seconde Olympique^ où elle est attribuée, aux vers 53-5,

également à Xénocrate et à Théron. Simonide, au témoi-

gnage des scholies, avait célébré la victoire pythi(jue et

la victoire isthmique, sans que l'on voie s'il avait con-

sacré à chacune d'elles un poème particulier. Mais il

apparaît clairement que la //" Ist/unique de Pindare a été

composée après la mort de Xénocrate, après celle de

Théron (472), après que la démocratie avait été rétablie à

Agrigente, mais alors cependant que Thrasybule pouvait y
demeurer sans être inquiété, c'est-à-dire sans doute pen-

dant le temps où la ville jouissait en apparence de son

indépendance, mais était, en fait, sous la tutelle de Hiéron
;

on ne risque pas sans doute de se tromper beaucoup en

indiquant, avec Gaspar', tout au moins approximativement,

l'année 470 ; il n'est cependant pas indispensable de choisir

une date qui corresponde, comme celle-là, à une isthmiade;

car l'ode a plutôt le caractère d'une épître que celui d'une

* P. «19-
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ode triomphale ; et s'il n'est pas impossible qu'elle ait été

composée en vue d'une fêle donnée pour un anniversaire

de la victoire, elle ne contient rien qui fasse de cette

conjecture une nécessité.

, ,. , Il y a peu d'odes de Pindare qui aient
Analyse de Iode.

, ,. , , ,

donné heu a un malentendu plus grave

que celle-ci. Les anciens en interprétaient généralement le

début en y voyant un rappel assez cynique du salaire auquel

le poète a droit*. Il est vrai que Pindare touchait des droits

d'auteur, ce dont nul ne saurait lui faire reproche, et il

l'est même qu'il a parlé parfois sur un ton assez dégagé,

en s'adressant àdes clients de second ordre, de l'obligation

qui pesait ainsi sur lui. Mais c'est une étrange idée que de

le croire capable de se montrer impertinent et mesquin

quand il parle à un membre de cette famille des Emménides,

pour laquelle il se sentait un respect et un attachement

véritables, surtout quand ce membre est Thrasybule, qui

lui a inspiré une amitié profonde, peut-être même ce sen-

timent plus vif auquel les modernes sont étrangers, et

que Pindare, comme Platon, a partagé avec ses contempo-

rains, en l'ennoblissant.

On se demande comment une telle erreur a été possible, I

quand on lit cette première strophe où le poète loue les

lyriques d'autrefois', qui, dit-il, quand ils chantaient les

beaux jeunes gens, n'obéissaient qu'à l'appel d'une inspi-

ration sincère, provoquée par l'émoi de leur sensibilité et

la vivacité de leur admiration pour le beau
;
quand, dans

l'antistrophe, il raille, avec une ironie amère et pittoresque.

* C'était en particulier l'avis de Gallistrate ; cf. la scholie sur le

vers 19. — Parmi les éditeurs modernes, il en est au moins un, Fen-
nell, qui mérite le même reproche. Cf. au contraire les remarques
de Mezger, p. i85-6; de Gaspar, /. c, et surtout de Wilamowitz,
Hieron und Pindaros, p. 1298 et sqq.

• Qu'il idéalise, bien entendu, mais qui ont, à l'occasion, fait

entendre les mêmes plaintes que lui ; il est possible que Pindare se

souvienne d'un mot d'Anacréon (fr. 33). 1
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la Muse servile et cupide d'aujourd'Inii, pour citer enfin,

en l'approuvant, le mot de l'Argien Aristodènie, passe en

proverlxî : « ttint vaut argent, tant vaut l'homme ». Il est

vraisemblable que ces sarcasmes visent Simonide,

dont l'ûpreté au gain a été souvent criti(|uée', et (jui, nous

le savons, a disputé à Pindare non seulement la faveur des

Dinoménides, mais aussi celle des Kmménides. Nous i^aio-

rons à (juel fait particulier ils peuvent faire allusion, et la

transition par laipielle le poète passe à la victoire istlimique,

en louant la pénétration de Thrasybule, est un aveu assez

clair qu'il entend être compris à demi-mot. Cette victoire,

dit-il, est déjà bien connue — sans doute précisément

parce (jue Simonide l'avait chantée. La fin de la première

épode et la seconde triade sont remplies par l'énumération

des couronnes de Xénocrate, et, bien que celle de l'Isthme

8oit citée la première, il est clair que l'ode n'est pas beau-

coup plus une véritable /.s/Z/m/i^we que les dernières iVéméennes

ne sont de véritables Ncméennes. A l'éloge de Xénocrate,

Pindare joint celui de son aurige Nicomaque, qui s'est

distingué par son ardeuret son habileté lorsqu'il a trionjphé

aux Panat/icni't's*. La strophe et l'antislrophe de la troisième

triade, tout en rappelant encore le zèle de Xénocrate pour

l'élève des chevaux, mettent surtout en lumière ces qualités

du caractère, élevées ou délicates, que Pindare a toujours

reconnues, avec un accent particulier, chez les Emménides,

tandis qu'il semble avoir jugé ([u'clles faisaient défaut à

Iliéron : il loue particulièrement sa libéralité, son hospitalité

ouverte à tous, en tout temps. La dernière épode est ce

que, dans une ballade, nous appellerions un envoi. Pindare

invile Thrasybule à rappeler le souvenir de son père, même
aujourd'hui que les temps ont changé*, et à publier

* Cf. par exemple Chnmëléon, dans Alh«'née, Gôfi d.

' Non pdint. sans doute, également à Delphes, comme on a voulu
le faire dire au texte ; car il parait ressortir de la VI' Pythique (cf.

la Notice sur cette ode) que Thrasybule y avait conduit le char.
• L'aoriste au vers 37 indique nettement que Xénocrate est
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i'hyiiiriic qu'il lui adresse. Il charj^c de son message un

certain Nicasippe, ami ou serviteur de Thrasyhule', qui

s'apprête à retourner auprès de lui. — Tel est ce poème,

(jui loin de mériter à Pindare le moindre blâme, lui fait au

contraire beaucoup d'honneur, en attestant sa fidélité à de

très anciens amis, après leur déchéance comme à l'heure

de leur prospérité.

La //*' lathmique est composée en dactylo-
Le mètre.

épitritfs.

mort, et le vers 63 rend vraisemblable que la dyna.stie des Emmé-
nides ne conserve plus le pouvoir.

* A moins qu'il ne soit, comme Enée dans la VI' Olympique, un
auxiliaire de Pindare, un cborodidascale.Tel eslTavis de M. A. Croiset,

Pindare, p. 97.
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Strophe :
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IP ISTHMIQUE

POUR XENOCRATE D AGRIGENTE,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

Au vieux temps, ô Thrasybule, les mortels qui montaient

sur le char des Muses au bandeau d'or, pour prendre en

main la noble phorminx, ne tardaient point à lancer leurs

hymmes doux comme le miel en l'honneur des beaux ado-

lescents, dont l'aimable jeunesse fait rêver d'Aphrodite, la

5 déesse au trône brillant.

C'est qu'alors la Muse n'était pas cupide ni mercenaire ;

Terpsichore ne portait pas un masque d'argent sur son

visage ; ses doux chants, ses chants suaves, ses chants

berceurs n'étaient pas à vendre. Maintenant elle nous

invite à nous accommoder à ce mot, si proche de l'exacte

lo réalité, qu'a prononcé l'Argien* : J

« Argent, argent, voilà l'homme ! » disait-il, quand avec

ses biens il eut perdu ses amis. Mais, toi, tu as du sens
;

je chante une victoire qui n'est point ignorée, la victoire

* Le personnage auquel on attribuait cette exclamation, devenue
proverbiale, s'appelait Aristodème ; cf. les scholies et le fr. Ag

d'Alcée, d'où dérive sans doute la popularité de ce dicton ; selon

Alcée, Aristodème se serait exprimé ainsi à Sparte.
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islhniique que Poséidon oclroya à Xénocrale, pour sou

i5 quadrige, quand il lui envoya, pour ceindre sa chevelure',

la couronne d'ache dorienne.

II

Il honorait en lui le bon maître de chars, la gloire

d'Agrigente. A Crisa, le puissant Apollon l'a vu et lui a

donné la victoire, là aussi*. Dans la brillante Athènes, il a

20 obtenu la faveur glorieuse des fils d'Érechthée, et n'a pas

eu à blâmer la main, habile à conduire le char, de l'aurige

Nicomaque, qui, fouettant ardemment ses chevaux, a su,

au bon moment, leur rendre toutes les rênes, et que les

hérauts aussi de la saison qui ramène les jeux, les Eléens,

spondophores de Zeus le Cronide, ont honoré, après avoir

25 éprouvé son hospitalité* ; leur voix bienveillante l'a salué,

quand la victoire dorée l'a reçu sur ses genoux,

en leur pays, en la terre que Ton nomme le sanctuaire

de Zeus Olympien. Là les fils d'Ainésidème ont été admis

3o à des honneurs immortels. Ah ! vos palais n'ignorent pas,

ô Thrasybule, les festins aimables, ni le miel des hymmes

glorieux.

III

I
Ils ne se heurtent point aux rochers, ils ne s'engagent

pas dans une voie escarpée, ceux qui apportent aux hommes

* Texte très discuté ; voir la Notice et l'apparat critique ; voir

aussi la Notice sur la VI' Pythique,
• Pour les missions chargées d'annoncer aux principales cités

grecques la prochaine célébration de chaque olympiade nouvelle,

cf. tome I, p. k- En quelle circonstance jSicomaque a-t-il rendu ser-

vice aux Spondophores ? Peut-être lors de leur passage à Athènes.
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illustres l'hommage des Vierges de rHélifon. Puissé-jc

35 lancer assez loin mon javelot pour atteindre le point

jusqu'où s'est portée, au delà de tous les hommes, la douce

bonté de Xénocrate ! Le respect de ses concitoyen-

l'entourait;

il aimait à élever des coursiers, pour se conformer aux

règles des fêtes panhelléniques ; les banquets en l'honneur

des Dieux trouvaient toujours de sa part un accueil

lio empressé, et jamais le vent qui soufflait autour de sa tabl<

hospitalière ne l'obligea à carguer les voiles; l'été, il navi-

guait jusqu'au Phase, et l'hiver, jusqu'aux rivages du Nil*.

Parce que des espérances jalouses rôdent autour du

cœur des mortels, il ne faut pas que Thrasybule taisejamai-

la vertu de son père. Qu'il ne laisse pas dans l'oubli ce.-.

lib hymmes ! Je ne les ai pas faits pour dormir inertes. Porte

ce message, Nicasippe. quand tu retourneras auprès de

mon hôte aimé !

* Locution proverbiale, qui désigne les termes extrêmes atteint»;

par la navigation grecque, au Nord et au Sud ; on la retrouve chez

Euripide [Andromaque , 65o).
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III-IV

NOTICE

Nous devons r(5unir dans mu• in<îme

Le problème y^^^•^^ l'examen de la ///' et de la
de la relation ,,,.,/• i.

•
f, j fj fj

" ist/iniiques, con\mc nous 1 avons

fait déjà pour la X' et la XI' Olym-

piques. En effet l'un des deux manuscrits anciens qui

nous restent, pour cette partie de l'œuvre de Pindare, le

Lanrcntianus I)', n'en fait qu'un seul poème, tandis que

l'autre, le Vaticanus B, les sépare, ainsi que les scholies*.

Dès l'origine, les éditeurs modernes se sont partagés :

Aide Manuce, en 1.513, dans Vcditio princeps^ ne compte

(jue sept fst/iniiqucs, parce que, comme le manuscrit D,

il réunit la ///" à la /", et Bœckh, Hermann, Dissen l'ont

imité; au contraire, Calliergis, dans l'édition /iom^z/ne de

1315, adoptait la division que présente le Vaticanus, et,

depuis Bergk jusqu'à Schrœder, un certain nombre d'édi-

teurs du• et du xx* siècle ont été du môme avis. Com-
mençons par analyser les deux odes, dont le héros est,

comme Hérodote, un compatriote de Pindare : c'est le

Thébain Mélissos, de la famille illustre des Gléonymides,

(|ui, par le côté maternel, se rattachait aux Labdacidcs.

La///' htlimiquc ne comprend qu'une triade.

Analyse
j^^ strophe met l'alhlèle vainqueur sous la

de l'ode III. . , „ -i^ ^

protection de Zeus, et attribue a ses vertus

le succès que la faveur des dieux lui a valu. L'antistrophe

• Cf manuscrit est pourtant apparenté à l'autre, et classé par

Schruiler dans la famille Vaticane. On a vu (jue pour les Isthmique.s

nous n'avons plus de représentant de la famille ambroaienne

.

• La scholie sur le vers a 4 de l'ode III renvoie nu vers 6 de l'ode

9uii'anie, c'est-ii-dire de l'ode IV. et au début du commentaire sur

l'ode IV', l'analyse métrique est remplacée par un renvoi à celle

de l'ode III.
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mentionne deux victoires de Mélisses, l'une à rislhme,

l'autre à Némée; cette dernière est une victoire de

quadrige*. Si nous ne possédions que l'ode III, nous croi-

rions sans aucun doute qu'il en est de même de la première
;

nous examinerons tout à l'heure si la chose paraît aussi

sure, après qu'on a lu l'ode IV. L'épode rappelle que

l'ancêtre duquel la famille tient son nom, Cléonymos, a

dû à ses chars une grande renommée, et que les Cléony-

mides sont alliés aux Labdacides. Elle indique en termes

voilés qu'ils ont eu leurs heures de tristesse, et les en

console en leur remémorant que les Dieux seuls échappent

aux vicissitudes du sort. L'ode IV éclaircira cette allusion.

L'ode IV, beaucoup plus longue, est formée

, a^/^f^r de quatre triades, dont le mètre, notons le
de 1 ode IV. \ . . , , .

, , . j
tout de suite, est identique acelui delà triade

unique qui compose l'ode III. Elle commence par une

formule semblable à celle que Bacchylide a employée dans

son dithyrambe d'Iô*, sur le choix que le poète peut faire

entre les mille voies qui s'ouvrent devant lui; en même
temps elle évoque la victoire de Mélissos aux jeux

Isthmiques, en y joignant immédiatement l'éloge des

Gléonymides et une allusion, plus brève que celle qui

termine l'ode III, mais tout à fait analogue, aux vicissitudes

de leur destinée. Le panégyrique se continue !dans l'anti-

strophe; il est extrêmement flatteur, et manifestement

Pindare se rend compte qu'il faut hausser le ton surtout

quand on célèbre ses concitoyens. L'épode nous explique

* Il n'y a aucun doute qu'il ne s'agisse d'une telle victoire, quoique

les scholies fassent la réserve que le terme pourrait

s'entendre d'une victoire au cheval monté (). Tout ce qui est dit

des Gléonymides, à la fin de l'ode III et dans l'ode IV, confirme qu'il

s'agit d'un char; Pindare n'a du reste employé quune autre fois le

mot, au vers 67 de la IV* Pythique, à propos du char

d'Arcésilas, et il a invoqué Poséidon Hippodromios au vers 54 de la

/" Isthmique, à propos du char d'HérodoLe.
* Ode XVIII de l'éd. Blass. (Est-ce une imitation de Pindare ?

Sandys, p. 455, le croit; j'en doute, avec Wilamow^itz, Pindaros 337).
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ce qui nous avait paru mystérieux dans l'épode de l'ode

précédente, et, ici monie,dans la strophe. Les Cléonyinides

ont perdu, en un seul jour, quatre des leurs, tombés dans

une iiK^iiic bataille que le poète ne nomme pas, mais (pie

tous ses auditeursdevaient connaître. Méiissos aujourd liui

rend <\ la famille son éclat.

La seconde triade nous oiÎre d'abord une strophe où le

poète exprime en fort beaux vers la joie de ce renouveau

(jui rajeunit les vieilles races. L'antistrophe nous aide à

comprendre mieux encore pourquoi les éloges qu'il

décerne aux Cléonymides sont si montés de ton. Il ne

s'agit pas seulement de compatriotes, toujours difficiles à

satisfaire ; il s'agit de gentilshommes fort riches et fort

estimés, qui ont tenu à honneur, de tout temps, de prendre

part aux jeux, et que la fortune n'a pas toujours si bien

traités (pi'il ne faille pas les ménager un peu. En effet

Pindare reconnaît dans cette antistrophe que jusqu'à ce

jour leurs efforts et leurs dépenses n'ont été récompensés que

par des couronnes gagnées en des concours d'importance

secondaire. Jamais leurs quadriges n'ont triomphé à l'une

des quatre grandes panégyries panhelléniques; enfin, ils

viennent d'avoir un succès, non point à Olympie

ni uièFue à Delphes, mais à l'Isthme; ce n'est point

d'ailleurs encore à leur char, nous allons le voir, qu ils

l'ont dû. Aussi le poète, dans l'épode, choisit-il pour

thème de son mythe, (pii sera d'ailleurs très court, la mort

(1 Ajax. Cette mort, causée parla déconvenue que le héros

a éprouvée de se voir préférer Ulysse, prouve que le succès

ne va pas toujours aux pl\i<i dignes*.

' Telle ost lusuito dos icl«'es dans ce morcenu, où l'exemple d'.Kjnx

ne peut pns avoir d'autre sens. Ce qui a pu surprendre et embar-
rasser, c'est que Pindare se place ici au point de vue oppo.sé à celui

qu'il a pris dans la VII' Sfméenne, il veut di'truire la fausse

renoiunwM^ d'Ulysse, etd«'clare qu'Homère a trompi' la postérité par
le prestige de son nrt. .Mais Homère a aussi loué .^jjx (^ue Pindare
d'ailleurs pense seulement ù VIliade, ou également à tel poème
cyclique), et par conséquent l'essentiel n'est pas le succès final, mais
que les poètes vous louent.
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Il y a cependant une compensation aux revers iramorités.

C'est que le poète di^^ne de ce nom ne se laisse point

troubler par ces hasards, et loue, que le sort les récom-

pense ou non, les véritables vertus. Pindare le montre en

louant les Gléonymides plus qu'ils ne sembleraient devoir

l'être, si l'on ne regardait qu'aux résultats atteints. Du
reste, Mélissos, lui du moins, mérite pleinement ses éloges

puisque, le premier d'entre eux, il a gagné sa couronne à

l'un des grands Jeux. Cette couronne, comme nous l'apprend

l'antistrophe de la troisième triade, a été remportée au

pancrace. Suit un portrait de l'athlète qui est vraiment un

des plus vivants, un des plus pittoresques que Pindare

nous ait laissés. Mélissos était petit, et ceux qui le voyaient

d'abord ne le croyaient guère redoutable. Mais, dès les

premiers engagements, il se révélait au public tel qu'il était,

avec sa vigueur nerveuse, sa vaillance indomptable et son

adresse toujours en éveil. Il n'évoquait pas l'image du

gigantesque Orion, mais celle de cet Héraclès, que l'art

primitif représente volontiers court et trapu, et qui fit

sentir à Antée sa force vengeresse.

L'évocation du héros thébain par excellence permettra

à Pindare, dahs la dernière triade, de compenser ce que

le mythe d'Ajax, au centre de l'ode, avait d'un peu écourté.

La strophe rappelle qu'il a exploré toutes les terres et

toutes les mers, ouvrant partout la route au commerce,

établissant partout la sécurité et la paix; elle célèbre

ensuite la récompense dont il jouit aujourd'hui dans

l'Olympe, en des termes qui font penser à la fin de la

/re Néméenne. L'antistrophe décrit les fêtes auxquelles

donnait lieu, dans le sanctuaire ^oisin de la Porte Electre,

le culte du héros et celui de ses huit fils, sans que Pindare

dise expressément s'il connaît* la légende du meurtre

* Il me semble cependant possible, comme à Wilamowitz [Euri-

pides Héraclès, p. 82), qu'il la connaisse et la rejette. La qualifica-

tion de guerriers armés d'airain qu'il donne aux fils d'Héraclès

semble indiquer qu'il ne les fait pas mourir tout jeunes.
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commis par Héraclès dans son délire. L'épode enfin nous

apprend que dans lesjeux qui constituaient un des éléments

principaux de ces fêtes, Mélissos avait été trois fois vain-

queur; il avait gagné sa première victoire dans la caté-

gorie des enfants ; Pindare associe donc à son éloge,

comme il le fait régulièrement en ce cas, le nom de

Valipte Orséas, et l'ode se termine sur cet hommage
rendu au maître d'un athlète qui, sans avoir égalé le

renom d'un Diagoras, a jeté sur Thèbes quelque gloire.

Que faut-il maintenant penser du problème
Solution •.• j . '11.

^, ^, critique dont nous avons pose plus haut
vraisemblable * ^ ^

du problème ^^^ termes ? Sommes-nous en présence

d'une odi' unicpie, ou de deux odes' ?

Quiton([ue lira, sans parti pris, en premier lieu et isolé-

ment, l'ode IV, n'aura nullement le sentiment qu'il y

manque quelcjuc chose; elle se suffit à elle-même; elle

forme un tout parfait. Il en ressort clairement qu'au moment

où Pindare l'a écrite, le palmarès athlétique des Cléony-

inides ne comprenait que des victoires de quadrige déjà

anciennes et la victoire récente de Mélissos au pancrace,

(jui, remportée à l'Isthme tandis que les précédentes pro-

venaient de jeux mineursj avait non seulement rajeuni,

mais porté plus haut, la gloire de sa race. La IV' hthmique

a pour thème cette victoire isthmique au pancrace. Tout

cela ne soulire aucune difficulté *. Le problème ne porte

donc, en fait, que sur l'ode II L Une fois admis que l'ode IV

• Parmi les exposes nntërieurs de In question, je recommande
surtout ci>lui de Hury, dans son édition des Isthmiques (Londres,

1893), appendice D.

• On a prétendu que le début de l'ode IV n'était pas un véritable

début, parce qu'une formule analogue se trouve à l'intérieur d'autres

odes de Pindare; maïs j'ai déjÎ\ noté que Bacchylide du moins

(il était inconnu, quand on faisait cette objection) a commencé un

poème en l'employant. Il faut dire au contraire (pie l'allusion aux

vicissitudes subies par les Cléonymidcs, dans la première épode

de l'ode lY, serait peu justifiée, si elle succédait directement h

l'épode de l'ode .
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formo un tout, ou notera d'abord que l'ode III est cer-

laincrneiit postérieure; car, au moment où Pindare com-

posa l'ode iV, son regret était que, malgré leur zèle et

leurs dépenses, les Cléonymides n'eussent jamais vu leur

char triompher dans un des quatre grands jeux; or, quand

il écrit l'ode III, il peut féliciter Mélissos d'une victoire

Néméenne remportée par son quadrige. Dans cette môme
ode III, la victoire isthmique est mentionnée avec si peu

de précision qu'on peut hésiter sur sa nature, alors que,

quand on vient de lire l'ode IV, on se sent tout porté à

croire qu'elle est bien la victoire au pancrace que celle-ci

célèbre. Au contraire la nature de la victoire néméenne

est, en tout cas, bien spécifiée. Il est donc clair que la triade

qui constitue l'ode III a pour objet de célébrer celle-ci. Il

reste à expliquer la brièveté de l'ode, et surtout le fait

vraiment exceptionnel qu'elle est composée dans le même
mètre que l'ode IV. La brièveté ne serait pas le moins du

monde une preuve qu'elle ne pût être indépendante ; sans

parler de la XI^ Olympique, qui est déjà elle-même un peu

plus courte, le poème que Bacchylide a dédié au Céen

Lachôn — le IV^ — l'est beaucoup plus encore. Il est plus

délicat d'expliquer l'identité du rythme dans les deux

odes; car c'est une obligation à laquelle les poètes

lyriques n'ont jamais manqué, semble-t-il, que de créer,

pour chacune de leurs œuvres, une strophe nouvelle V Cette

identité est le seul argument qui ait quelque valeur

pour rendre plausible la fusion en une seule des deux odes,

et qui, aux yeux de ceux qui ne croient pas cette fusion

justifiée, puisse appuyer encore l'hypothèse, assez vrai-

semblable, de Bulle ^, que, la victoire néméenne ayant

* L'obligation est moins gênante qu'il ne paraît, puisque les

éléments mis en œuvre restent généralement de même nature. Il

faut se rappeler déplus que l'invention d'une strophe nouvelle n'est

en quelque sorte que l'envers d'une nécessité plus évidente encore :

in"eution d'un nouvel air.

* Dans un Programme de Brème (1869), ^^ dans les Jahrbiicher de

Fleckeisen (1871); Wilamowitz l'accepte aussi {Pindaros, 335).
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été remportée peu de temps après la victoire istlimique,

la triade qui forme iode 111 lut ajoutée après coup à

un poème déjà achevé, en vue d'une célébration de la

victoire istlimique, qui, pour des raisons ignorées de nous,

avait été («•' peu retardée*.

Le seul moyen que nous ayons de faire une
La date. .,

.

1 1 n
conjecture suri epoijue a laquelle appartiennent

nos deux odes est de nous demander quelle peut être la

bataille où les Cléonymides ont perdu quatre des leurs. Il

est clair «|ue du texte de Pindare une seule chose ressort

nettement : cette bataille a dû être acharnée. On pense dès

lors à la bataille de Platées, où les Thébains, jouant leur

va-tout, se firent décimer, et peut-être le vague même que

Pindare laisse par ailleurs dans la mention de l'événement,

ajoute-t-il àquel(|ue probabilité cette hypothèse. Mais l'im-

pression, à lacjuelle se laissent aller un assez grand nombre

de critiijues, (jue la catastrophe éprouvée par la famille

des Cléonymides n'a pas du être fort antérieure à la com-

pensation que la victoire de Mélissos lui a apportée est une

impression assez incertaine. Aussi n'est-ce pas sans

réserve que j'indi({ue comme possible, pour la victoire

isthmique, une isthmiade assez peu postérieure à la

bataille de Platées
;
pour l'ode III, une année assez peu

postérieure elle-même à cette isthmiade. W'ilamowitz a

fait une autre observation, dont il croit pouvoir tirer parti

pour appuyer la date (jui vient d'être proposée. Dans la

quatrième antistrophe se trouve, on l'a vu, une mention

fort curieuse des honneurs rendus aux enfants d'Héraclès.

Le vers 02 est interprété par la plupart comme signifiant

que leurs autels sont parés de guirlandes, chaque fois que

revient la fêle. W'ilamowitz entend le mot

au sens architectural: le couronnement, le faite des autels,

' Il me semblerait moins vraisemblable de supposer, comme Bulle

y pense nussi, «jue la victoire néméenne u dunno lieu ù une
seconde célébration de la victoire isthmique avec addition de ladite

triade.
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cl de l'adjectif, (jui, pris au sens propre, signifie:

nouvellement bâtis, il conclut (jue ces autels avaient été*

reconstruits après le siège de Thèbes par Pausanias.

L'explication est possible, mais elle n'est pas certaine.

Le mètre employé dans les deux odes est celui
Le mètre.

, /. . , ,, - •
i

•

des dactylo-epitrites. Les éléments qui dominent

nous sont bien connus: dans la strophe, ce sont le dimètre

formé de deux épitrites, et la tripodie dactylique ; dans

l'épode, le mouvement dactylique est remplacé par un

mouvement anapestique. La strophe et l'épode ont égale-

ment pour clausule un trimètre épitritique.

' l.c. Il a repris son explication, en des termes un pen différents,

dans son Pindaros, 34o.
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strophe : ^ ^r ^ \^ — — — \^ — —

— \^ \j — v-» v-» —

^ \^ \^ ^.^ v^ v-< \^ —

_\_/>_/ — x^v./ — — — \j -^ ^-

— \^ — — — \^ —

_v.>v^ — v^v^ \^ \^ \^~._

Lpode :r __ — \^ \J

V> >_>

«w» >-/ ^^ »-y

(^ — \^

_ \^ \^ V-'V./ — — — v_»

— »w/ \^ — v^ w —

' Le remplacement tout à fait exceptionnel d'un duclv.t• ^-ww

pur nn procëleusmatique (wwwwj est amen*' par la nécessité de faire

entrer dans le vers le nom propre au Ters 44-
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POUR MELISSOS DE THEBES,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

Quand un homme que le bonheur a favorisé, soit par

ses glorieuses victoires dans les Jeux, soit par la masse

de ses richesses, sait contenir en son cœur le pernicieux

enivrement de l'orgueil, il est digne de recevoir les éloges

de ses concitoyens, ô Zeus; car c'est de toi que viennent

5 aux mortels les grandes vertus ! La félicité, pour les justes,

est plus durable, tandis que, pour ceux qui suivent des

chemins obliques, elle ne saurait, en tout temps, également

fleurir.

En récompense de ses nobles exploits, il faut célébrer le

vaillant ; il faut, en le fêtant, l'exalter par des chants géné-

reux. Ce n'est pas une seule victoire, mais deux, qui,

10 échues à Mélissos, doivent apporter à son cœur une douce

allégresse : dans les vallons de l'Isthme, il a obtenu des

couronnes, et, dans laplaine profonde qu'habitait le lion aux

larges flancs, il a fait proclamer le nom de Thèbes,

quand il a triomphé à la course, dans l'hippodrome. Il ne

i5 dément point la vertu de ses pères : vous savez l'antique

gloire que Gléonyme dut à ses quadriges
;
par le sang de

leur mère, alliés aux Labdacides, les Gléonymides vécurent



()
Str.

f\ ^
alavf^,

&^ . %, ',̂^ .
' & Ant.,^' .* ,5

5

?̂^, ,
s«

.
',

5 ^ ^5

Inscriptionem omiserunt vell. e schol. Cal' ; in D torlium

Carmen et quurtum unmn eftiriunt, dividiinlur in ï] 7 7,
Hevne : codd.

||
11 :

||
12^ D :« .



43 TROISIEME ISTHMIQUE

en consacrant leurs richesses au noble exercice delà cour-

des chars. Mais tandis que les jours se déroulent, le temp.

amène bien des vicissitudes. Seuls, les enfants des Dieux

sont invulnérables.
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POUR MELISSOS DE THEBES,

VAINQUEUR AU PANCRACE

I

Mille voies s'ouvrent à moi, en tous sens, grâce aux

Dieux, ô Mélissos; car tu as rendu ma tâche facile aux

Jeux Isthmiques ; oui mon hymne y peut suivre la trace de

vos vertus, de ces vertus qui toujours florissantes, accom-

pagnent, par la faveur de la divinité, les Gléonymides

5 jusqu'au terme de leur vie mortelle. Mais ce n'est pas tou-

jours le même vent qui se lève pour mener les hommes.

Honorés à Thèbes dès l'origine, les Gléonymides furent,

dit-on, les proxènes des cités voisines, et ne connurent

jamais la démesure tapageuse. Tous les témoignages qui

10 volent parmi les hommes pour répandre la gloire infinie

des vivants ou des morts, il les ont reçus en leur plénitude.

Leurs vertus inégalées vont de chez eux atteindre jusqu'aux

colonnes d'Hercule. i

Qu'ils n'ambitionnent point de pousser plus loin le

mérite! Autant qu'ils ont aimé à élever des chevaux, ils

ont su plaire à Ares, armé d'arain. Mais en une seule journée,

i5 le dur ouragan de la guerre a dépeuplé leur foyer bienheu-

i
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rcux, en lui ravissant quatre guerriers ; et voici cependant

qu'après les ténèbres des mois hivernaux, c'est pour eux

comme un printemps dont, se pare la terre, fleurie de roses

pourpres,

II

par la volonté des Dieux. Le Dieu qui ébranle la terre,

qui demeure à Oncheste et aussi aux abords des murs

20 de Gorinthe, sur l'isthme jeté à travers la mer comme un

pont, en donnant à leur race cet hymne merveilleux,

suscite de sa couche la renommée de leurs nobles exploits,

que le sommeil avait surprise, mais qui, réveillée, fait res-

plendir sa beauté, comme l'Etoile du matin éclipse les

autres astres.

aB C'est elle qui, dans les campagnes d'Athènes, et dans les

jeux qu'Adraste institua à Sicyône, avait fait proclamer la

victoire de leur char, et leur avait mérité tant de guirlandes

de chants qu'ils reçurent des poètes d'autrefois. Ils

n'avaient pas négligé non plus d'envoyer leur quadrige au

siège courbe dans les grandes panégyries et ils se com-

plaisaient aux dépenses qu'exigeaient d'eux leurs chevaux,

pour luttter avec les peuples de toute l'Hellade. A ceux

3o qui ne veulent point tenter la chance, revient le silence

et l'oubli.

Mais ceux mêmes qui prennent part à la lutte, peuvent

être condamnés par la Fortune à rester dans l'obscurité,

avant d'atteindre le but suprême. Car c'est elle qui donne

succès ou revers, et souvent la ruse d'un plus faible a sur-

35 pris et fait échouer le plus fort. Vous connaissez, je pense,

la bravoure d'Ajax, qui sur la fin de la nuit, se perça de
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son glaive meurtrier*, et reste un opprobre* pour les

enfants des Hellènes, pour tous ceux qui vinrent à Troie.

111

Mais Homère l'a rendu fameux parmi les hommes; il a

a exalté tous ses exploits, la baguette du rhapsode en

main\ dans ses vers divins, pour les délices de la posté-

4o rite. Car la voix des beaux poèmes va toujours retentis-

sant ; elle est immortelle. Par toute l'étendue de la terre

fertile, par les mers, rayonne toujours, inextinguible, la

gloire des belles actions.

Puissé-je obtenir la faveur des Muses, pour allumer

ce flambeau de mes hymnes, digne couronnement

de son pancrace, en l'honneur de Mélissos aussi, rejeton de

45 Télésiadès. Car son courage au combat est pareil à la vail-

lance des fauves au rugissement terrible, des lions, et sa

prudence est celle du renard qui, se renversant sur lui-

même, arrête l'élan de l'aigle*. Il faut employer tous les

moyens pour anéantir l'ennemi.

C'est que Mélissos n'a point en partage la haute taille

5o d'Orion ; à le voir, il paraît méprisable, mais la lutte

engagée, sa vigueur est terrible. Ainsi jadis, en la demeure

d'Antée, de Thèbes Cadméenne, arriva un héros à la brève

stature, mais à l'âme invincible ; il venait, en la Lib3'e

féconde en froment, provoquer Antée à la lutte, pour l'em-

* L'exjjression de Pindare est plus hardie ; elle est intraduisible

littéi'alement.

* Le sens est discuté.

' Pindare prête à Homère lui-même la baguette [rhabdos], que la

tradition attribue aux rhapsodes, ses successeurs ; ses vers, chantés

par eux, charment la postérité en conservant le souvenir des héros.

Voir une explication différente dans Wilamowitz {Pindaros, SSg).

* Ce tour de lutteur, sur lequel on peut consulter Norman Gardi-

ner, G/eek Athletic Sports, p. 876, ne semble pas avoir été autorisé

dans la lutte simple, mais il était permis dans le pancrace.
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kn QUATRIÈME ISTHMIQUE

pécher de couronner le tenaple de Poséidon du crâne des

étrangers.

IV

55 C'était le fils d'Alcmène, qui entra dans l'Olympe, après

avoir exploré toutes les régions de la terre, tous les abîmes

de la mer, aux vagues blanchissantes, aux bords escarpés,

et pacifié la route des navigateurs. Maintenant, près de

Zeus porteur de l'égide, il réside et goûte la félicité la plus

belle, honoré par les Immortels comme un ami qui leur est

60 cher, époux d'Hébé, maître d'un palais d'or et gendre

d'Héra.

Nous, ses concitoyens, au delà des Portes Electres, nous

lui offrons un festin, nous couronnons de nouvelles guir-

landes* ses autels, et nous y brûlons la chair entassée des

victimes en l'honneur des huit morts, les huit guerriers

armés d'airain, que Mégare, fille de Créon, lui donna pour

65 fils. Pour eux, au coucher du soleil, la flamme s'élève; elle

ne cesse de briller pendant toute la nuit, et va cingler* le

ciel des jets de sa grasse fumée.

Puis, le second jour, revient le terme fixé pour les jeux

annuels, où la force fait ses preuves. Là, Mélissos, la tête

parée de myrte blanc, est apparu vainqueur deux fois— trois

70 plutôt, car auparavant déjà il s'était fait couronner au con-

cours des enfants. Il avait su obéir aux conseils habiles du

pilote qui dirigeait sa barque. Aussi rappelons le nom

d'Orséas, en distillant, pour célébrer Mélissos, la rosée de

nos louanges.

* Voir, à la fin de la Notice, l'interprétation différente de "Wila-

mowitz. Il me semble que Pindare veut plutôt rappeler la répéti-

tion annuelle du rite qu'en signaler la restauration, à un moment
donné.

* Le mot grec employé par Pindare signifie proprement : ruer.
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NOTICE

Le héros de la " et la VI* hthmiquea,
Le héros et la date, ^, , • , ru jrhylacidas, et sa famille, celle des

Psalyehides, nous sont déjà connus par la V Ncméenne.

Nous renvoyons le lecteur à la Notice (|ui précède cette

dernière pour tout ce qui concerne le rapport entre les trois

odes. Nous y avons déjà montré aussi que la V Isthmique est

la plus récente des trois, et qu'elle a été composée peu de

temps après la bataille de Salamine. M. Gaspar* estime

que la victoire de Phylacidas avait été gagnée lors de

rislhmiade qui a précédé immédiatement l'invasion des

Perses, c'est-à-dire en avril 480. En réalité, si les termes

dans lesquels Pindare parle de la bataille impliquent qu'elle

était encore récente, on ne peut cependant exclure l'Isth-

miade suivante, qui eut lieu en avril 478.

la i)rendre en son ensemble, l'ode est (lu une
Analyse.

des moindres œuvres de Pindare ; les deux

strophes qui contiennent l'allusion à Salamine ont pour

tnous un vif intérêt; le reste est assez banal, si l'on excepte

eneope l'invocation du début. Cette invocation s'adresse à

une déesse — une Titanide — qui nous est connue par

cinq vers de la Théogonie d'Hésiode*, mais n'a joué aucun

rôle important, semble-t-il, dans la religion des âges pos-

térieurs. Nous ignorons si elle avait un culte particulier à

Egine ; il est possible que Pindare l'ait invoquée seulement

' P. 60 et sqq. — Cf. aussi infra la Sotice sur la VIII' Isthmique.
• Le vers 3 qui In met nu nombre des enfants de la Terre et du

|Ci«/; les vers .S71-4 qui en font la mère du Soieii, de la Lune et de
ll'j^urorf ; elle pour époux Hypérion.



5 GINQUI1::ME isthmique

au litre de patronne des Jeux, qu'il lui donne au début de

la l•"" anlistrophe et sans doute aussi déjà à la fin de la

f^ strophe*. L'objet de la première triade est, en tout cas,

une glorification de la victoire, qui commence, comme

d'ordinaire, par une prière à une des divinités qui

l'accordent, se continue, très normalement aussi, par un

éloge général de la gloire athlétique, et trouve sa conclu-

sion dans l'énumération des couronnes gagnées par Phyla-

cidas et par son frère Pythéas. La fin de l'épode amène le

panégyrique des Éacides qui ne saurait manquer dans une I

ode dédiée à un Éginète.

Ce panégyrique, que contient la seconde triade, reste

conçu, lui aussi, en termes très généraux, et n'aboutit pas

au récit d'un mythe particulier; l'épode, qui en est la partie

la plus précise, mentionne les deux expéditions contre

Troie auxquelles les Éacides ont pris part. La troisième et'

dernière triade achève d'abord ce développement ; elle

associe ensuite à ces événements légendaires les exploits

plus récents des marins Éginètes. En quelques vers expres-

sifs, la victoire de Salamine est glorifiée. Mais la guerre

où s'étaient illustrés les Éginètes, avait été pour Thèbes

honteuse et funeste. Que l'ode soit de la fin de l'année 480

ou du printemps de 478, on comprend que Pindare ait

apporté moins d'élan que Simonide à l'éloge des Grecs

vainqueurs ; il s'arrête, en effet, au bout de trois vers, sousi

prétexte de ne point s'exposer au reproche d'orgueil, et

une transition brusque le ramène à son héros ; c'est

d'ailleurs moins Phylacidas lui-même qu'il chante en ter-

minant que « toute la postérité de Gléonicos », et en parti-

culier Pythéas. De quelque manière qu'on explique l'avant-

dernière phrase, où la construction et l'expression sont

obscures, on y aperçoit assez clairement que Pythéas était'

l'aîné des deux frères et que, par son exemple d'abord,

* Si du moins l'on adopte le sens que rend ma traduction.

' Ce qui est dit d'ailleurs expressément au début de l'ode sui-

vante.



NOTICE 6i

par ses leçons aussi probablement, il a montré la voie à son

cadet.

L'ode est composée dans le mètre daclylo-
Le mètre.

. .

* ''

épitritique.

SCHÉMA MÉTRIQUE

strophe : \j \y

\^ \j \j — — — v^ — — — \j \^ .^

^ \j — — — \^ \^ — \j \^ — —

^ vy v-» — «w» v^ —

»vy— _ — \J \j — %-»>-/ — —

\^ \j — _ — \^ — —

— V»^— — N^V^

\J ^ — ~- \^ — —

Épode ; _ ^ _ _ _ V-< \J \^ \J

— v-» — — — \^ \u — \J \^

— \^ — _ «^ (^ _

— \J — — \J ^ — \^N_/.^

\J \J \J — \^ \J \J \.J —

— N^ — V^ \J \^ — \^ \J \^

S^ ^ r^ \^



V' ISTHMIQUE

POUR PHYLACIDAS D EGIXK,

VAINQUEUR AU PANCRACE

I

Mère du Soleil, Théia, que nous invoquons sous des

noms multiples, c'est aussi grâce à toi que les hommes

estiment plus que toute chose la grande puissance de l'or.

5 N'est-ce pas sous ton patronage que les vaisseaux qui

rivalisent sur mer et que les chevaux attelés aux chars,

dans le tourbillon de l'arène*, se font admirer de nous,

et que, dans les luttes où se dispute le prix, celui-là

obtient la gloire désirée, qui voit son front vainqueur

paré de toutes sortes de couronnes, pour l'avoir emporté

10 par la vigueur de son bras ou l'agilité de ses jambes ? Les

dieux jugent la valeur des hommes, et il n'y a que deux

biens qui, dans l'opulence florissante, fassent s'épanouir la

joie la plus précieuse de la vie,

c'est le succès et la gloire qui le proclame. N'aspire pas

à devenir l'égal de Zeus : tu as tout obtenu, quand le

destin t'a accordé ces deux privilèges. Aux mortels con-

i5 vient la condition mortelle. L'Isthme, ô Phylacidas,

* On ne saurait entendre ces deux vers, comme le font certains,

de combats (sur terre et sur mer).
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53 CINQUIEME ISTHMIQUE

conserve la mémoire de Ion double exploit, comme Némée

vous a vus tous deux, Pylhéas el toi, vainqueurs au pan-

crace. Cependant mon cœur ne saurait prendre plaisir à

20 un hymne sans y associer les Eacides. Or donc, avec les

Charités, je suis venu, répondant à l'appel des fils de

Lampon,

II

en cette ville sagement gouvernée. Puisqu'elle marche

dans la voie lumineuse des exploits qu'inspirent les Dieux,

ne lui refuse point, pour prix de ses labeurs, les éloges

25 mérités que tu sais mêler aux chants! Car ceux qui, entre

les héros, furent de vaillants guerriers, ont obtenu pour

récompense la louange, et, pour les célébrer, les phorminx

résonnent, les flûtes font entendre leurs notes infinies,

éternellement. Ainsi, par la A^olonté de Zeus, fournissent

une matière aux poètes les valeureux fils d'Oineus*, que

3o l'on honore chez les Etoliens par de brillants sacrifices,

tandis qu'à Thèbes le fameux aurige lolaos reçoit son

tribut, comme Persée à Argos, comme la lance de Castor

et Pollux sur les rives de l'Eurotas.

Mais, dans l'île d'Oinôné*, louons les généreux courages

35 d'Eaque et de ses enfants. Ce sont eux qui, deux fois, après

des combats victorieux, ont ravagé la ville de Troie,

d'abord sous la conduite d'Héraclès^ ensuite sous celle

des Atrides. Sur le sol, maintenant, prends ton élan, et

fais voler ton char; dis par qui Cycnos, par qui Hector

furent tués, par qui le chef intrépide des Ethiopiens,

* Méléagre et Tydée.
' Ancien nom d'Egine.
' Sur cette première prise de Troie, cf. la VIII* Olympique

.

I
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Meirinon bardé de fer; qui blessa de sa lance le iiohli•

Télèphe, sur les bords du Caïque.

ni

Ce sont ceux à qui notre bouche assigne pour patrie

l'île fameuse d'Égine; elle se dresse, bâtie par leurs hautes

lib vertus, comme une tour inaccessible*. Ma langue véri-

dique peut lancer en leur honneur mille traits; mais de

leur bravoure, aujourd'hui, c'est la ville d'Ajax, c'est Sala-

mine qui peut rendre témoignage : les marins d'Égine

l'ont sauvée,

dans la pluie meurtrière envoyée par Zeus, dans la grêle

5o sanglante qui a fait périr des guerriers innombrables.

Cependant, que le silence recouvre de son onde la

jactance ! Zeus dispense tantôt le succès et tantôt le

revers, Zeus, le maître de toutes choses. Mais des exploits

tels que celui-ci aiment aussi la joie que donne le chant du

triomphe, doux comme le miel ! Venez faire vos preuves

aux combats,

55 vous qui aurez entendu conter les exploits de la race de

Cléonicos ! Le grand labeur de ces vaillants n'est pas

demeuré obscur; et la crainte des grandes dépenses n'a

pas troublé le zèle de leurs espoirs. Je veux louer aussi

Pythéas, qui, entre les bons maîtres du poing, redoutable

60 aux membres, a montré à Phylacidas le droit chemin que

doivent suivre les coups; ses mains sont adroites; son

intelligence fait de lui un adversaire redoutable. Prends

pour lui la couronne, porte lui le bandeau de fine laine, et

fais voler vers lui ce nouveau chant !

* A ceux qui voudraient les égaler.
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VI

NOTICE

II n'y a, nous l'avons vu, aucun doute sur
La date.

l'ordre où se suivent les trois odes en l'hon-

neur des Psalychides. Celle-ci est la seconde; Pindare

l'appelle « un second cratère de chants inspirés par les

Muses » ; elle vient après la F* Néniéennc et avant la

" Ist/imique. Il est plus difficile de déterminer l'année

exacte où Phylacidas remporta sa première victoire à

l'Isthme. La date de 484, adoptée par Gaspar', a une

certaine vraisemblance; il ne peut être (juestion en tout cas

que d'une dos Isthmiades qui ont précédé do pou la seconde

guerre niédique.

L'ode est la plus belle des trois, f;ràce au
Analyse , •, • •

morceau brillant qui en occupe la partie cen-

trale. Elle comprend trois triades. La première s'ouvre

par une comparaison que Pindare a souvent reproduite et

qui a trouvé sa formule définitive dans l'admirable début

de la //' Olympique, écrite une vin;taie d'années plus

tard. La strophe rappelle la victoire de Pythéas à Némée
et annonce celle de Phylacidas à l'Isthme ; elle exprime le

souhait qu'une victoire olympique consacre bientôt la

supériorité des Psachylides*. L'antistrophe traite le thème

habituel de la gloire agônistique. L'épode entame le pané-

gyrique des Eacides en termes généraux, et prépare la

* Wilnmowili {Pindarns, i8i) adopte ii8o.

• Cp vœu semble n'avoir pus été exauco ; du moins ne l'était-il

pas quand fut composée la V* Itthmique.
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seconde triade où le poète fait choix, entre tous les exploits

accomplis par eux, de l'expédition conduite contre Troie

par Télamon en compagnie d'Héraclès, expédition au cours

de laquelle les deux héros vainquirent les Méropes, à Cos,

et le géant Alcyonée, à Phlègres. Tout cela est ramassé

en quelques vers concis et vigoureux. Mais Pindare déve-

loppe l'épisode qui a précédé l'expédition, celui de la venue

d'Héraclès à Égine, auprès de Télamon qu'il veut emmener'

avec lui. Le tableau a un relief et une couleur inimitables.

Héraclès apparaît à l'improviste auprès des Eginètes qui

célèbrent un banquet, revêtu de la peau de lion ; Télamon

lui tend la coupe d'or pleine de vin pour la libation rituelle

et le fils de Zeus, levant les bras vers le ciel, adresse à

son père une ardente prière pour que l'Éacide obtienne

enfin le fils qu'il désire. Zeus sanctionne son vœu; un aigle

apparaît, et l'enfant promis à Télamon portera le nom
d'Ajax en souvenir de ce prodige*. La troisième triade

revient aux victoires des Psachylides, en associant d'abord

à Phylacidas et à Pythéas le frère de leur mère, Euthy-

ménès'
;
puis la famille tout entière des Psalychides et la

maison de Thémistios'. Enfin l'éloge de Lampon, père de

Phylacidas et Pythéas, termine l'ode*.

Le mètre. — Le mètre est le dactylo-épitrite.

* Pindiire joue sur Je nom d'Ajax (Aias) et celui de l'aigle ' aietos).

' De là vient que le scholiaste considère l'ode comme adressée à

Phylacidas, à Pythéas, et à Euthyménès; mais le début montre

sans contestation possible qu'elle a pour occasion particulière

la i" victoire isthmique de Phylacidas.
^ Thémistios, nommé déjà au vers 5o de la V* Néméenne, est, selon

le scholiaste, le grand-père maternel de Phylacidas et de Pythéas.
* Les vers 71-2, qui rapellent les formules dont se sert souvent

Pindare j^our louer les aliptes, étonnent un peu d'abord, appliqués

à Lampon. Mommsen pensait que le texte avait été altéré, et qu'il

fallait le corriger de manière à y rétablir le nom de Ménandre,

le fameux alipte athénien. Cependant la mention de Ménandre sur-

viendrait alors d'une manière bien brusque, et, dans la F* Isthmique,

c'est à Pythéas qu'est attribué, pour une bonne part, le mérite deej

. succès remportés par son frère.



SCHÉMA MiirRlQL'E

strophe ^ _ — — \_/\_/ — .y \^ —

— «_/ \^ — <^ v^

— — <->

— ^^ \^ — \^ \^ — —

— x^ — — — v^«^ —

^^^^ — — — \^ — — \j —

~_\^ — — — v_»v^-^\^^>

•>.\^ — — — \^ <^ — >^<^ — —

"

s-/— «^ <^ — v-» v./ —

— \»/»,>> — »^^/ — — — y^ — —

— v^ v^ — \^ \J —

-.^ — — — \_*v«» — ^^v»» —

— >^— — v^ — — — \^ —

' Le vors /j commrnre en ofTet purun ionique, au lieu d une 'Jipodie

Irochaïque. si on n'allonjçe pas avec les niëlricicns que cile Apol-

lonios (cf. la note critique).



VI' ISTHMIQUE

POUR LE MBME

I

Gomme lorsqu'entre convives fleurit la joie du banquet,

mélangeons un second cratère de chants inspirés par les

Muses, en l'honneur de la race de Lampon, de cette race

de bons athlètes. A Némée, ô Zeus, elle a reçu de toi la

5 prime fleur de leurs couronnes, et voici qu'une seconde

fois maintenant, grâce au maître de l'Isthme et aux cin-

quante Néréides, le plus jeune de ses enfants, Phylacidas,

a remporté la victoire. Puissions-nous, pour en offrir une

troisième au Dieu de l'Olympe, à Zeus Sauveur, répandre

sur Egine la libation de nos chants doux comme le miel 1

10 Lorsqu'un homme qui se complait à la dépense et au

labeur exerce la vaillance que les Dieux ont mise en lui, et

que la divinité fait croître pour lui la gloire aimable, il a

désormais jeté l'ancre aux plus lointains rivages du

bonheur; il est honoré des Immortels. Telssontles vœuxque

i5 le fils de Gléonicos souhaite de réaliser avant de voir la

mort et la vieillesse grisonnante, et moi j'invoque Glothô

et les autres Moires, ses sœurs, pour que du haut de son

trône elles se plient aux nobles requêtes d'un ami qui m'est

cher.
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Mais, fils d'Eaque, ô héros aux chars d'or, je le. pro-

3o clame, mon devoir le plus clair, quand j'abordo dans celle

île, est de verser sur vous mes chants de louanges. Vos

exploits se sont ouvert mille voies, larges de cent pieds,

qui vont, ininterrompues, au delà des sources du Nil et

jusque parmi les Hyperboréens*, et il n'y a pas de ville

barbare, de ville au langage si étrange qu'elle n'ait pas

25 appris la gloire de Pelée, ce héros qui devint le gendre bien-

heureux des Dieux"

;

II

il n'en est pas qui ne connaisse Ajax fils de Télamon et

son père. Emmené avec les Tirynthiens^ aux combats où les

armes d'airain résonnent, Télamon, compagnon fidèle,

suivit jusqu'au pays de Troie, l'arène* des héros, pour châ-

tier la déloyauté de Laomédon '% la flotte que commandait

3o le fils d'Alcmène. Avec lui il prit Pergame, il massacra la

tribu des Méropes et le bouvier grand comme une mon-

tagne, Alcyonée®, qu'ils rencontrèrent dans les champs de

Phlègres; là, tendue de tout l'effort de son bras, retentit

sourdement la corde de l'arc

35 d'Héraclès. — Mais lorsqu'il était venu appeler l'Éacide

pour l'expédition qu'il projetait, il l'avait trouvé assis à un

banquet. En le voyant debout, sous la peau du lion, le

valeureux Télamon invita le fils d'Amphitryon, le héros à

* Les sources du Nil et le pays des Hyperboréens désignent les

deux extrémités du monde, au Nord et au Sud ; le mot, en

poésie, a souvent le sens simple d'ondes : le contexte invite à lui

garder ici celui de sources.

- Voir les Néméennes IV et V.

* C'est-à-dire : avec l'armée d'Héraclès.

* Mot à mot la prouesse.
'' Qui avait promis à Héraclès la main d'Hésione, s'il la sauvait

du monstre marin, et la lui refusa, après sa victoire.

* Pour les Méropes de Cos et Alcyonée, cf. la IV' Néméenne.
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la lance redoutable, à verser le premier la libation de

/io nectar, et il lui tendit, pour recevoir le vin, la coupe d'or

rehaussée de ciselures*. Héraclès, alors, levant vers le ciel

ses mains invincibles, fit entendre ces paroles : « Si jamais,

ô Zeus mon père, tu as écouté de bon cœur mes vœux,

maintenant, oui maintenant, entends ma sainte prière! Je

iib te demande de donner à cet homme, le temps révolu, un

fils hardi, né d'Eribée, qui sera notre hôte* ! Que son corps

soit invulnérable comme cette peau qui flotte autour de moi,

cette peau du fauve qui fut mon premier exploit, quand je

l'ai tué jadis à Némée! Et que vienne s'yjoindre le courage !»

5o II dit, et le Dieu lui envoya le roi des oiseaux, un grand

aigle'; une douce joie chatouilla son cœur,

III

et il dit encore, en prenant le ton d'un prophète : « Tu

auras l'enfant que tu désires, ô Télamon; tu as vu cet

oiseau; donnes-en le nom à ton fils; nomme-le le robuste

Ajax; il sera, dans les labeurs d'Ares, un héros extraordi-

55 naire entre tous les guerriers. » Il dit, et s'assit aussitôt.

Mais il me serait long d'énumérer tant d'exploits. Muse,

je suis venu dispenser l'hymne de louange à Phylacidas, à

* Mot à mot : frissonnante d'or ; cf. Virgile, Enéide, XII, 87-8,

?• squalentem... loricam. Les scholies entendent l'image du scin-

iîÎletnent de l'or.

* Le Yers Z|6 a donné lieu à beaucoup de discussions et suscité de

nombreuses conjectures. Il semble bien qu'il ne faut pas corriger

le texte. Les mots7. s'interprètent sans difficulté au

sens de mener à bon terme la naissance d'Ajax, déjà conçu par

Éribée, femme de Télamon. Les mots sont ceux qui ont

paru offrir le plus d'obscurité. Pourquoi cependant Héraclès, pour

bien marquer l'espèce de parrainage qu'il s'attribue sur Ajax,

n'appellerait-il pas hâte, par un léger abus d'expression, le fils

futur de l'ami au foyer duquel il est reçu ? Pourquoi ne l'appelle-

rait-il pas noire hôte, afin d'associer Zeus, son père, à ce parrainage ?

^ On a vu déjà, dans la Notice, que Pindare joue sur le nom
d'Ajax (Aias) et celui de l'aigle (aietos) ; cf. l'explication du nom
d'Iamos, dans la VI* Olympique.
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Pythéas et à Eulhyménès; à la mode argienne, je saurai

m'exprimer en peu de mots.

60 Ils ont remporlé au pancrace trois victoires isthmiques;

ils en ont remporlé sous les beaux feuillages deNémée, ces

enfants illustres et leur oncle maternel. Quels beaux hymnes

n'ont-ils pas appelés à la lumière! Sur la famille des Psa-

lychides ils répandent la plus belle rosée des Charités. Ils

65 rehaussent la maison de Thémistios, et cette ville qu'ils

habitent, cette ville aimée des Dieux. Lampon, mettant à

l'œuvre tout son zèle, montre ainsi son respect pour le

précepte d'Hésiode qu'il explique et enseigne à ses fils,

et il fait participer sa patrie à la gloire qu'ils acquièrent.

70 II se fait aimer pour les bienfaits qu'il rend aux étrangers
;

sa pensée recherche la mesure, et ses actes la respectent.

Sa langue ne contredit pas son cœur; il est parmi les

athlètes ce qu'est parmi les pierres celle de Naxos, qui

dompte l'airain et l'aiguise. Je les abreuverai, lui et les siens,

de l'eau de Dircé, que les vierges à l'ample ceinture, les

75 filles de Mnémosyne au voile d'or, ont fait jaillir aux

portes des beaux remparts de Gadmos.

Il
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VII

NOTICE

Le héros de cette ode est un compatriote de
Le héros

Pindare, Strepsiade. Tout ce que nous appre-

nons de sa famille est qu'il avait un oncle maternel', dont

le nom était le même que le sien et qui avait péri brave-

ment, au premier ranf^; de l'armée tliébaine, dans une

};rande balaille où se jouait le sort de sa patrie. Cet oncle

était encore jeune'; aussi est-on tenté de penser que

Strepsiade avait gagné sa victoire, sinon dans la catégorie

des enfantSy du moins dans celle des imberbes.

L'ode est assez courte; elle comprend trois
Analyse. • , t-.ii • i

triades. Llle ne contient pas dans sa partie

centrale le mythe habituel. Hn revanche elle commence

par une longue énumération des anciennes légendes thé-

baines, qui remplit toute la première triade. Dans une

série d*interrogalions pressées, Pindare se demande la-

(juelle de ces légendes est la plus glorieuse pour Thèbes,

et par conséquent, semble-t-il, laquelle il va choisir pour

la rhanler. Mais une formule de transition lui sert à rompre

brusquement le thème (ju'il paraissait devoir traiter, et par

l'idée, si commune dans ses odes, que les chants des

poètes assurent seuls la renommée, il passe à la victoire

isthmique de Strepsiade, dont il loue la force et la

* Lf mot a chez Pindare le sens large d'ascendant dans
la lignée maternelle; les vraisemblances sont ici pour que Strepsiade

l'ainé fût l'oncle de Strepsiade le jeune; je ne crois pas que Pindare

ail pu employer ce mot au sens de cousin que préfère lui donnor

ici Kraccaroli.

• Cf. le vers 36
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beauté*. Mais aussitôt il évoque le souvenir de l'oncle,

dont l'héroïsme lui inspire un couplet d'un bel accent patrio-

tique. Grâce à Poséidon, Dieu de l'Isthme, la joie d'une

victoire est venue apporter une compensation à ce deuil
;

mais le poète se garde bien de terminer par des effusions

oublieuses une ode que vient d'assombrir l'éloge du

courage malheureux. Alléguant qu'il ne faut pas provoquer

par l'orgueil la jalousie des Dieux, il préfère ajouter des

considérations morales sur la destinée de l'homme ; sur la

modération qu'il doit observer; sur le péril auquel

s'exposent ceux qui comme Bellérophon osent défier les

Olympiens. Le souhait qu'Apollon accorde à Strepsiade

une nouvelle couronne, lors de la prochaine fête pythique,

sert de conclusion au poème.

, , . La VII^ Isthmique sert éminemment à montrer
La date. ...

combien il est malaisé de déterminer la date de

certaines odes de Pindare, sans aucun témoignage externe.

Le scholiaste' nous dit que Strepsiade l'aîné était

mort dans la guerre du Péloponnèse; mais ou bien il a

commis une bourde insigne, ou bien — ce qui est plus

probable — il désigne ainsi une guerre autre que celle à

laquelle les modernes ont pris l'habitude de réserver ce

nom, et il nous faut alors faire un choix nous-mêmes.

Deux opinions diamétralement opposées sont en pré-

sence. Aristarque chez les anciens, Bœckh chez les mo-

dernes, croient que la bataille où périt Strepsiade est celle

d'Œnophyta% ce qui placerait la F7® Isthmique dans la

vieillesse de Pindare, en 456; Heyne, Bergk et Gaspar

en font une œuvre de jeunesse, la plus ancienne que nous

* Les termes dont se sert Pindare pour qualifier sa vigueur et sa

taille gigantesques laissant quelque doute sur l'hypothèse que
Strepsiade était un imberbe, sans l'exclure absolument.

* A propos du vers 34, p. 469 de l'édition Abel.
^ Quelques-uns d'entre eux préfèrent la bataille de Tanagra, qui

fut une victoire des Thébains, ce qui s'accorde moins bien avec le

vers 36 ; les deux batailles ne sont séparées que par un court intervalle

de deux mois environ.

*P. 32.
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possédions ; ils croient que la guerre dont il est (|uestion

est celle (|ue raconte Ilrrodote au livre V, cli. 77, et

acceptent comme date l'année 502*. Examinons les raisons

que l'on a fait valoir des deux côtés.

L'ode mentionne, on l'a vu. une défaite des Thébains.

Or, dans l'une et l'autre hypothèse, on peut en citer une.

Unis aux Ghalcidiens en 5, ils perdirent de nombreux

morts et 700 prisonniers. Les Athéniens célébrèrent leur

victoire en érigeant sur l'acropole un quadrige d'airain,

qui portait une inscription d'un accent triomphant'. En
45(), les Thébains, unis aux Lacédéraoniens, remportèrent

d'abord une victoire à Tanagra, mais abandoimés à leurs

propres forces, ils furent complètement battus, soixante-deux

jours plus tard, à Œnophyta' et la Béolic ne se releva pas

de ce désastre avant dix ans ^4^iGj*. Ceux qui font mourir

Strepsiade l'aîné à Œnophyta notent que le combat mal-

heureux de 506 n'eut en somme que des conséquences pas-

sagères, tandis que le désastre de 450 réduisit les Béotiens

à l'impuissance pour une longue période. Ils arguent aussi

d'une phrase par la({uelle se termine la première triade, et

(juils interprètent comme un reproche aux Lacédénioniens

pour avoir trahi la cause de Thèbes en rentrant dans le

Péloponnèse aussitôt après Tanagra" Leurs adversaires

prétendent «pie le début de l'ode où Thèbes reçoit l'épi-

* La guerre en question e.st de 5o6; Gaspar et les tenants de son
opinion retardent la victoire de Slrepsiudf jiiscju'à l'isthmiade de
r>oj, parce (pi'elle prt'côde de peu une pythiade, et (pi'ainsi d'ailleurs

Pindare se trouve un peu moins jeune.

• Ili'rodote, /. c. Il y a dans VAnthologie palatine (VU, 5i) une
«'pi^rainnie atlribu«^e il Simonide que l'on regarde comme célc^brant

cette vi«-loire athénienne, et M. (laspar croit môme que le ver»

38 de la y II' Isthmique est une rëplicjue au derniers vers de cette

«'pigramme. M. Hauvette, {Les épigramme» de Simonide, p. 94)»
considère cette pièce comme apocryphe.

• Thucvdid»• I. loS.

* //». 1
1'3.

' Cette interprétation est possible. On ne peut dire cependant qu'elle

soit nécessaire. Lo phrase est une transition, et peut par conséquent
viser ce qui précède aussi bien que ce qui suit; mais la formule

pur lacjuelle elle commence a trait surtout h ce qui suit.
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thèlc de « bienheureuse » s'explique mieux après un accidenl

fâcheux, mais sans longue portée*.

Les partisans de l'année 506 trouvent aussi dans l'ode

certains caractères littéraires et certaines idées religieuses

qui leur semblent ne pouvoir appartenir qu'à la jeunesse

de Pindare. Ils notent que, dans la strophe et l'antistrophe

de la première triade, les mythes sont accumulés avec

profusion, et qu'à la fin de la troisième strophe, il est parlé

de la jalousie des Dieux. Ces arguments ont assurément

une certaine force. Sont-ils compensés par l'impression

que laisse la phrase, où Pindare souhaite d'atteindre la

vieillesse et le terme de ses jours en restant à l'abri de cette

jalousie ? Il faut avouer qu'on ne saurait fonder sur une

impression aussi subjective un jugement solide.

On se sent donc vraiment indécis, quand on se garde de

toute prévention. Voyons cependant les conséquences de

l'une et l'autre hypothèse. Suidas donne pour la naissance

de Pindare la date de 518, et nous avons accepté son

témoignage. Si cette date est exacte, Pindare a composé la

X* Pythique à l'âge de vingt ans; c'est une précocité suffi-

sante. Admettrons-nous qu'il ait composé la VIP Isthmique

à seize ans? Encore faut-il retarder la composition de l'ode

jusqu'en 502, quatre ans après la défaite de 506, pour éviter

qu'il l'ait composée à douze ans ou à quatorze*. On se

voit ainsi ramené plutôt à la date de Bœckh, 456^

L'ode est composée dans le mètre prétendu
Le mètre. , , ,.

logaedique.

* Mais ne peut-on penser que, plus le présent était sombre, plus

Pindare devait se sentir engagé à mentionner les vieilles gloires de

la patrie ?

• M. Gaspar évite cet inconvénient en acceptant pour la date de

naissance de Pindare l'année Bas ; il arrive ainsi à donner à

Pindare vingt ans.

^ On ne peut guère songer à une date intermédiaire. On ne trou-

verait entre 5o6 et 456 qu'un autre grand désastre subi par Thèbes,

c'est Platées] mais Pindare aurait-il parlé de la bataille de Platées

dans les termes qu'il emploie ici.^ Il est difficile de le croire. Wila-

moviitz [Pindaros liii) adopte 45Z|.
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strophe ;^^_^ ^-w- ^-^

— «^ \^ — N^ —

v^ \J _ ^ —

\J \^ — \J — V^

\J \^ — v^

— — \^ V^ — V^ —

— — V^ _S^<^_ — _v^^ N^ —
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N-» W — Vy

V^ \^ — \J —
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— 21. — vy <-» \^
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_ V^ V^ _ <^

i— —.V^^^ — — S^'^ \J \J ^



VIP ISTHMIQUE

POUH STREPSIADE DE THEBES,

VAINQUEUR AU PANCRACE

I

Quelle fut jadis, ô bienheureuse Thèbes, celle de les

gloires nationales qui a le plus réjoui ton cœur ? Est-ce

quand tu appelas au jour, pour qu'il devînt, au bruit des

cymbales d'airain qu'elle agite, le compagnon de Déméter,

5 Dionysos àl'abondante chevelure*, ou parce qu'au milieu de

la nuit, en une neige d'or, tu reçus le plus puissant des

Dieux%

quand il apparut à la porte du palais d'Amphitryon,

pour faire de sa femme la mère d'Héraclès? ou quand

Tirésias faisait entendre ses sages conseils ? ou quand

lolaos excellait en l'art des auriges ? ou quand naquirent

lo les Spartes^ à la lance infatigable ? ou quand, de la mêlée

terrible, tu renvoyas Adraste veuf

de tant de compagnons, à Argos, pays des chevaux?

Est-ce parce que tu dressas, droite sur ses talons, la colonie

dorienne des Lacédémoniens, et que ceux qui prirent

* Comparer la parodos des Bacchantes d'Euripide, où les tambou

rins de Dionysos et les cymbales de Cybèle ou de Rhéa sont pareil-

lement accouplés.
* Pindare fait ici d'Alcmène l'héroïne d'une légende analogue à

celle que l'on contait à Argos de Danaé.

3 Cf. /" Isthmique, 3o.
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i5 Amycles furent les Égides', les fils, guidés par les oraeles

de Pylhô Mais la niernoire d'un antique exploit soin

meille, et les morlcls sont oublieux

II

de tout ce que n'ont point entraîné dans leurs ondes les

vers qui donnent la gloire, de tout ce que n'a pas fail

fleurir l'art suprême des poètes ! Hé bien ! maintenant, que

20 les doux chants de tes hymnes célèbrent Strepsiade : i

vient de remporter à l'Isthme la victoire du pancrace ; st

force est formidable ; on admire sa beauté, et il porte er

lui une vaillance qui ne dément pas ses qualités corpa

relies.

Les Muses aux boucles brunes font resplendir sa gloire

et il la fait partager à son oncle maternel, cet autre Strep

35 siade, à qui Ares au bouclier d'airain apporta son destii

fatal ; mais la gloire est la récompense des vaillants. Ah

qu'il en ait l'assurance ! Celui qui, dans cet ouragan qu'es

la guerre, combattant pour sa patrie, écarte d'elle la grêl•

de sang*,

et va porter la mort dans le camp ennemi, celui-là fai

grandir jusqu'au ciel la gloire de ses concitoyens, par s.

3o vie comme par sa mort. Toi donc, fils de Diodote, jalou:

* Voici, relativement à cette tradition, les renseignements qu

donnent les scholies d'après la République des Laconiens, d'Aristote

« Les Égides sont une phratrie des Thébains, dont certain

membres allèrent à Sparte, pour prêter secours aux Lacédémoniem

dans la guerre qu'ils menaient contre les Amycléens ;
ils eurer

pour chef Timomaque, qui le premier régla toute la discipline mil

taire des Lacédémoniens et obtint chez eux de grands honneurs...

D'autres, ajoutent-elles, soutiennent que Pindare n'a pas fait allu

sion ici à Timomaque et à la guerre d'Amycles, mais au concoui

que les Égides avaient donné aux Héraclides, lorsque les Doriei

envahirent le Péloponnèse.
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de Méléagrr, jaloux aussi d'Hector et d'Aruphiaraos, lu as

exhalé ton âme en son printemps,

m
35 au premier rang de la mêlée, là où les plus vaillants

soutenaient l'effort du combat, en un suprême espoir. La

douleur que j'ai ressentie* ne se peut dire, mais aujourd'hui

le Dieu qui porte la terre* m'a rendu la sérénité après la

tempête. Je veux chanter en parant ma chevelure de cou-

ronnes. Que la jalousie des immortels ne trouble point

/jo les joies journalières que je veux poursuivre en paix

jusqu'à que j'atteigne la vieillesse et l'âge que me fixe mon

destin ! Nous mourons tous pareillement ; mais notre sort

n'est pas semblable. Le plus ambitieux reste trop petit

pour atteindre la résidence où les Dieux siègent sur un sol

d'airain. Le cheval ailé, Pégase, renversa,

^5 quand il voulut aller jusqu'aux demeures du ciel et péné

trer dans le conseil de Zeus, son maître Bellérophon. Les

joies qui sont contraires à la justice, la fin la plus amère les

attend. A nous, Dieu aux cheveux d'or, ô Loxias, veuille

5o accorder, en tes jeux, à Pythô aussi, une couronne

fleurie.

* D'autres (par exemple Wilamowitz, Pindaros, ^ii) prennent!

pour un pluriel.

' Poséidon.

•I

(
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Le héros et la date.

VIIl

NOTICE

La VIIÎ" Islhmiquc s'adresse à un

jeune Éginète, Cléandre, dont le

père, Télésarque, devait posséder une grande fortun(i', et

qui avait été vain(|ueurau pancrace, dans les jeux Istlnni(|ues

et les jeux Néméens. Les allusions que fait Pindare, dès le

début de l'ode, à la guerre médique, à la « pierre de Tan-

tale » qui menaçait la Grèce et qu'une divinité a miracu-

leusement écartée, ne laissent aucun doute qu'elle ne soit

d'assi'z peu postérieure aux grands événements de l'année

480. La joie patrioliqu(> que Pindare exprime ici avec plus

de force qu'en aucun aulre de ses poèmes a un double

caractère ; elle est comme un cri de soulagement, (|ui

s'exhale au sortir môme de l'angoisse la plus terrible, et,

si véhémente qu'elle soit, elle se contient; son accent reste

grave et se nuance même de tristesse parce que le poète ne

peut oublier le sort de sa propre patrie'. Il était donc

encore sous l'impression toute récente des deux batailles

de Salamine et de Platées, ainsi que du danger couru par

Thèbes au lendemain de cette dernière. Fixer la date des

deux victoires de Cléandre est moins facile. Il est assez

clair <|ue la victoire islhnnque, mentionnée la première,

était plus récente que la victoire uéméenne, et je ne saurais

• Cf. le vers 3, où il est question du portique aplendide de la inoi-

8on pnternolle, devant l:w|uelle le poème est chnnlé.
• Noler surtout la particule nu vers lo, qui fuit, par sa position,

difficulté pour le mètre, mais que le sens iiiTite à conserver, et la

belle formule du vers , où le poète proclame que la liberté saura
guérir tous les maux.

7
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me rallier ici à roj)inion de ceux qui estiment que l'ode a

été classée arbitraireincnl dans le recueil des Isiliiniqucs :

lout ce qu'on peut leur accorder, c'est que, peut-être, la

victoire néméerine, vu les événements récents, n'avait pas

été l'objet d'une célébration spéciale, ce qui expliquerait

([u'elle soit, dans le vers 4, étroitement liée à l'autre. Les

deux Isthmiades les plus rapprochées de la seconde guerre

médique sont celles d'avril 480, qui lui est un peu anté-

rieure, et celle d'avril 478. On a plutôt l'impression, en

lisant tout le début de l'ode, que le succès de Cléandre aux

jeux de l'Isthme est postérieur à la défaite de Xerxès, ce

qui inclinerait à choisir, avec la majorité des critiques,

l'année 478*.

L'ode, qui est composée en strophes, non en
Analyse.

, ,

triades, comprend sept éléments. Elle s'ouvre

par une apostrophe au chœur, qui est formé de jeunes

gens, et par la mention des deux victoires de Cléandre. Dès

le milieu de la l""^ strophe, commence le morceau sur la

guerre médique que nous venons d'analyser ; il se continue

jusqu'au milieu de la seconde, oii s'introduit l'éloge d'Egine.

Plus que jamais, au moment où débordent de son cœur des

sentiments si profonds et si intenses, Pindare se sent porté

à célébrer l'île qu'il aime entre tgutes, et à rappeler les

liens qui l'unissent à Thèbes : Egine et Thèbes sont deux

filles d'Asôpos, et toutes deux ont su plaire à Zeus. La
3^ strophe nous montre Egine établie dans l'île qui, dès

lors, pour prendre son nom, va perdre celui d'Oinopie ;

loue son fils Eaque, le plus juste des hommes, qui eut lui-

même une postérité digne de lui. Pour prouver combien les

Eacides méritent l'éloge qu'il leur décerne, Pindare va faire

• Le choix est d'ailleurs en relation avec la solution que
l'on aura adoptée pour la date des victoires de Mélissos et de Phyla-

cidas, qui furent aussi couronnés à l'Isthme, pour le pancrace, dans

la même période ; cf. les notices sur la IIP et la V* Isthmiques. Il

reste, de plus, incertain si Phylacidas et Cléandre concoururent dans

la classe des imberbes ou dans une autre.

I
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choix d'un mythe qui est surtout connu pai• l usage (ju'Es-

chyle en a fait, en le niodifianl, dans son Pronji^thée'. Ce
mythe, (|ui occupe le centre de l'ode (fin de la 3" strophe

;

''»* strophe ; deux tiers environ de la cinquième) est celui

du mariage de Thétis, dont Zeus et Poséidon s'étaient

(l'abord disputé la main. Mais Tliéfnis, dans le conseil des

Dieux, les avertit (jue si la Néréide épousait un des

Olympiens, elle mettrait au monde un fils plus puissant que

son père. Aussi les Immortels décidèrent de la donner pour

lemme au plus juste des mortels, l'Eacide Pelée. Un couplet

sur le héros issu de cette union fameuse, Achille, vairKjueur

de Téléphe, d'Hector et de Memnon, termine le développe-

ment mythicfue auquel avait abouti l'éloge d'Égine. La

transition grâce à laciut lie le poète reviendra à son héros

lui est fournie par l'invocation des Muscs, qui, près du

bûcher sur lequel allait être brûlé le corps d'Achille, vinrent

chanter l'hymne fuiu'l)re en son honneur. C'est ainsi que la

j>oésie doit, aujourd'hui encore, rendre hommage aux

héros défunts, (^etle formule sert à amener l'éloge d'un

cousin de Cléandre", Nicoclès, qui avait, lui aussi, gagné

le prix du pancrace à l'Isthme. Enfin, Pindare rappelle

d'anciennes victoires de Cléandre à des jeux moins illustres,

ceux de Mégare et d'Kpidaurc, et le félicite d'avoir préféré à

l'oisiveté obscure la carrière laborieuse, mais glorieuse, de

l'athlète.

Le mètre est le prétendu lo;iaédi(iue et le i^lv-
Le mètre. . .

conien est l'élément principalement employé.

Mais la strophe est plus longue et d'une composition plus

complexe (pie d'ordinaire; c'est une sorte de compensation

au choix que Pindare a fait ici de la composition /nonostro-

p/iiquCy au lieu de la composition triadique. Il faut noter

' Cf. Eschyle, éd. Muzon. I, p. i55.

* Fils d'un frère de TéU'snniiie ; rf. les vers ).')-0<). — On pense
yëneralement que Nicoclès a>ait péri dan» un des combats de la

gOerre médique ; cependant on s'attendrait, en ce eus. à ce que
Pindare le proclamAl c\[>liciteuicnt.
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de plus, que par un pçrand nonibro de libertés prosodiques

ou rythmiques', l'ode rendrait désirabh; un commentaire

plus développé que nous ne pouvons le lui accorder ici,

* Il est fAcheux, dans ces conditions, que, pour cette ode — la

dernière qui nous ait été conservée en entier du dernier livre des

Odes triomphales — rétablissement du texte ne repose que sur la

tradition manuscrite la plus réduite : une bonne partie n'en a été

conservée que par le Laurentianus ^2, Ba (D), et l'on verra, dans l'ap-

parat critique, que ce manuscrit est ici trop souvent fautif, surtout

à mesure qu'on approche de la fin ; c'est pourquoi je n'ai pas cru

devoir conserver un hiatus comme celui du vers 56, où D donne.



SCHÉMA MKTRIOUE

\y ^ \^ — «^<M» —

— «^ \^ \J \^

— V^ — w — ^^\^ —

\J — \^ \^ — \^ \^ — >-/ —

^v^ \^ \^ \_/

— \J — v-» — \-/<^ —

\^ — v_/ v->

\^ \J V,/ \^ ^ \^ \^ .^

— X^ — v./ «^ — — \J — ^w/^w' —

\^ <^ V-• \^

— v-» <^ >^<b^«^ — w»

V^N^ \^ v./

^/^/V^ — — <../V^V> — V.^ ^/^» —

\^ — — V^ ^^ — ^^v^ —

— — «-/ — «o» — \^>^\^

— — \^ — \^ ^^ \^

* Il faut admettre au vers 33, si on ne corrige pas le texte,-
gemrnt de la syllabe finale de.

• Voir i» l'apparat critique In note eur ce Ter§.
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POUR CLEANDRE D EGI.NE,

VAINQUEUR AU PANCRACE

1

A Cléandre, à sa jeunesse, apportons, ô jeunes gens, la

rançon glorieuse de ses labeurs ; allons, devant le portique

splendide de son père Télésarque, éveiller le chant de fête,

récompense de sa victoire isthmique, et n'oublions pas qu'à

5 Némée aussi il a obtenu le prix des combats. Moi-même, si

affligé que soit mon cœur, je me vois prié* d'invoquer en

son honneur la Muse dorée. Délivrés d'une grande angoisse,

ne souffrons pas que nos fronts soient veufs de couronnes ;

poète, ne cultive pas ton deuil. Mettons fin à de

vaines tristesses, et publions encore quelques doux chants,

même après l'épreuve ! Car du moins la pierre suspendue

10 sur notre tête, la pierre de Tantale, un Dieu l'a détournée

de nous,

II

cette épreuve trop forte pour la Grèce ! Ma crainte, en

s'évanouissant, m'a ôté un cruel souci Le mieux est de

* Je ne crois pas qu'il faille voir dans' un moyen, avec

Wilamowitz, ni accepter son explication des vers 12-1 3 [Pindaros,

p. 196).
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considérer toujours le présent, quel qu'il soit; car perfide

i5 est le temps qui plane sur nous et déroule le cours de

notre vie ; mais, pourvu qu'ils aient la liberté, les mortels

peuvent guérir même de tels maux. L'homme de cœur doit

nourrir de belles espérances, et un poète né à Thèbes

doit offrir à Egine, avant aucune autre, l'hymne, fleur des

Charités, puisque toutes deux furent filles jumelles* d'un

même père, les plus jeunes des Asôpides, et qu'elles ont

su plaire à Zeus souverain. C'est lui qui établit l'une aux

20 rives charmantes de Dircé, pour y régner sur une ville

éprise de l'art des auriges,

III

et toi, il t'emporta dans l'île d'Œnopie', où il s'unit à

toi. Là tu donnas au maître du tonnerre un fils, Éaque, le

plus noble des mortels, qui dictait ses sentences même aux

Dieux^ ! Semblables aux Dieux, ses enfants et les enfants

a5 de ses enfants se signalèrent par leur bravoure à affronter

la mêlée, au bruit de l'airain, au bruit des pleurs ; et leur

cœur eut aussi en partage la sagesse et la raison. Le conseil

des Bienheureux n'en a point perdu le souvenir ; ils se

rappellent le jour où, pour s'unir à Thétis, Zeus et le

brillant Poséidon entrèrent en rivalité. L'un et l'autre

* Le mot n'a pas toujours la valeur forte de jumelles ; il

semble bon de la lui attribuer ici, puisque Pindare veut établir

entre Thèbes et Egine un lien aussi étroit que possible. La légende

des filles de l'Asôpos, qu'il a si fréquemment rappelée, était bien

une de celles auxquelles les Béotiens étaient le plus attachés ; nous

en avons un excellent témoignage dans l'un des poèmes de Corinne

retrouvés en ces dernières années. Sur le nombre de ces héroïnes,

la tradition variait ; cf. Pausanias V, 22, 6, Pindare, fr. 290, et le

poème de Corinne que nous venons de citer.

* Autre forme, légèrement variée, du nom d'Œnoné, que Pindare

donne à l'île d'Égine, Néméenne IV, Z|6 ; F, 16 ; VIII, 7 ; Isthmique I, 34.

' Nous n'avons pas d'autre témoignage que celui-ci sur ce trait

de la légende d'Éaque.

I
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voulaient cette belle épouse; l'amour s'était emparé d'eux.

3o Mais, en leur prudence, les Immortels ne les laissèrent

pas accomplir celte union,

IV

quand ils eurent entendu les oracles que la bonne con-

seillère Thémis rendit au milieu d'eux; elle leur prédit

35 que, selon le destin, la déesse marine mettrait au monde

un fils, qui deviendrait un chef plus puissant que son père

et dont la main ferait voler un trait plus redoutable que la

foudre ou que le trident monstrueux, si elle s'unissait à

Zeus ou à l'un des frères de Zeus*. « Ainsi donc, empêchez

ce dessein
;
qu'elle partage la couche d'un mortel ; et qu'elle

voie mourir à la guerre son fils, l'égal d'Ares par la vigueur

de son bras, l'égal de l'éclair par la vitesse de ses jambes.

Si vous m'écoutez, vous octroierez à Pelée l'Eacide l'hoii-

lio neur de ce mariage qui l'alliera aux Dieux ; c'est, dit-on, le

plus pieux des hommes que nourrisse la plaine d'Iôlcos'.

Qu'on envoie immédiatement un message à l'antre

indestructible de Chiron, et que la fille de Nérée ne nous

impose pas une seconde fois un scrutin' de discorde. Au

* Outre Eschyle [Prométhée enchaîné, 786). que nous avons cité

dans la iVoiice, cf., pour cette légende, Apollonios [Argonautiques, IV,

Soc). — Malgré le pluriel (les frères de Zeus), Thémis, en fait, ne

pense qu'à Poséidon, comme le montre la suite du récit.

* Sur l'établissement de Pelée en Thessalie et la prise d'Iôlcos,

cf. Néméenne III, 3/»; Néméenne V, i5; sur rinterventiou de Chiron

dans le mariage de Thétis et de Pelée, Néméenne IV, Go.

^ Pindare dit littéralement: des feuilles de discordes, parce que,

dans certaines cités grecques, on faisait de feuilles (d'olivier, ou

-autres) le même usage que les Athéniens faisaient de tessons ;
voir

le chapitre 87 du livre XI de Diodore de Sicile, où l'historien com-

pare le pétalisme de Syracuse à Vostracisme d'Athènes.
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soir de la pleine lune*, que soumise à l'arnour de ce héros,

45 elle délie le frein charmant de sa virginité. » Ainsi parla la

Déesse, en s'adressant aux fils de Cronos ; d'un signe de

leurs paupières, ceux-ci donnèrent leur adhésion, et le

fruit de ces paroles ne demeura pas stérile. On dit que,

d'un commun accord, les deux Souverains* réglèrf nt

l'hymen de Thétis. Ainsi la bouche des poètes put

apprendre à ceux qui l'ignoraient la jeune valeur d'Achille,

5o qui arrosa du sang noir de Téléphe les vignobles' de la

plaine de Mysie,

VI

qui jeta pour les Atrides le pont du retour, qui délivra

Hélène, en coupant du fer de sa lance les nerfs de Troie,

ces guerriers qui luttaient contre lui, quand dans la plaine

. il soulevait la mêlée meurtrière, le fortMemnon et l'ardent

55 Hector et les autres champions ennemis. C'est Achille qui

leur montra la route du séjour de Perséphone, Achille,

le prince des Eacides, et ainsi il faisait briller Égine et

sa race. Même après sa mort, les chants ne lui firent point

défaut : près de son bûcher, près de son tombeau, les

vierges de l'Hélicon vinrent prendre place, et elles répan-

dirent sur lui l'hommage d'un thrène glorieux*. Ainsi les

* Un vers d'Euripide [Iphigénie à Aulis, 717) montre aussi que la

pleine lune passait pour un moment favorable à la célébration des

mariages. A Clytemnestre, qui lui demande quel jour aura lieu la

cérémonie, Agamemnon répond : « Lorsque reviendra, propice, la

lune en son plein. »

* Voir l'apparat critique ; il semble bien difficile de conserver le

singulier, que donnent les manuscrits ; ce qui importe, c'est

l'accord des deux Olympiens qui ont failli devenir rivaux, et Pelée,

dans leurs mains, n'est qu'un instrument.
' La mention des vignobles n'est pas inutile ; on contait que

Télèphe, lorsqu'il avait été bltssé par Achille, s'était embarrassé

dans un cep (schol. Iliad. I, 69).

* Une scène de VEihiopide montrait les Muses chantant le thrène

aux funérailles d'Achille. On trouve le même épisode au chant XXIV

I
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60 Immortels voulurent accorder à ce vaillant, mêmi* aprè*

son trépas, les hymnes des déesses.

Vil

Il convient de s'en souvenir aujourd'hui, et voici que le

char des Muses a pris son essor pour célébrer la mémoire

de Nicoclès le pugiliste. Honorez-le : car, dans la plaine de

l'Isthme, il a conquis Tache dorienne, après avoir jadis, en

faisant tournoyer son poing inévitable, triomphé de ses

65 rivaux dans les jeux d'alentour. Le fils de l'homme d'élite

qui fut le frère de son père ne lui fait point honte
;
que ses

camarades tressent une jolie couronne de myrte pour

Gléandre, vainqueur au pancrace, puisque déjà les jeux

d'Alcathoos, déjà la jeunesse d'Epidaure l'ont reçu pour le

70 voir triompher ! Il n'a point laissé son adolescence

s'éteindre en un gîte, sans tenter les beaux exploits.

de l'Odyssée (54-6i). Le mot que j'ai rendu par glorieux est compris

par d'autres comme signifiant un chant à plusieurs voix, un chœur.
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NOTICE r.KXftRALH

Les Ira^MH'nts \ nous avons ( iinis ici ont une doul)l«'

origine. I.i's lins proviomiiMil de tilalioiis faites parles écri-

vains j^^recs postérieurs, ou <lu lémoij^nage des lexieo-

graphes et d'autres érudils. Les citations sont le plus

souvent assez eourtes, mais tluri {^rand intérêt; les mor-

<eaux cités l'ont été soit à cause de leur beauté, soit tout

au moins en raison de quehjue particularité curieuse. Les

lexicoj;raphes, N's scholiasles on les grammairiens ne four-

nissent guère (|ue des mots isolés, ou des allusions à

tel ou tel fait mythique, historique, grammatical, métrique.

Une seconde catégorie est formée par les textes que nous

ont rendus en ces dernières années les papyrus ; ce sont

des morceaux beaucoup plus étendus, parfois des poèmes

entiers ou presque entiers, mais généralement mutilés en

plusieurs de leurs parties. Les anciennes éditions, depuis

celle île Bœckh jusque la grande édition de Schrœder en

1000, ne comprenaient guère que des fragments de !a pre-

mière catégorie. Ceux de la seconde ont été d'abord connus

par des publications spéciales, qui seront indiquées cha-

cune en son lieu ; ils ont été recueillis dans les éditions les

plus récentes, Vcdiiio minor de Schrader en 1008, sa

réédition en 1014, le Supplemcntum Lyricum de E.DiehT;

recueillis et traduits en anglais pour la plupart par Sandys' ;

Dornseilfen a fait figurer un choix dans sa traduction alle-

mande de Pindare'. Le nombre s'en accroît chaque jour;

• Collection des KU'ine Texte fur Vorlesungen und L'ebuni;e/i

publiée par H. Lietzinann, fa.<cicules 33/3^, 3* édition, Bonn 1917.
• Collection Lceb. Londres et New-York. igi5.

• Leipzig, 1931.
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on on trouvera ici deux qu'aucune édition générale ne

contient encore, et il est probable que notre édition sera

bientôt elie-nnéme incomplète.

Nous donnons d'abord les fragments qu'on peut attribuer

à l'un des livres de l'édilion alexandrine, en suivant l'ordre

de cette édition; viennent ensuite ceux dont l'origine reste

ignorée ; un appendice donne encore quelques textes d'au-

thenticité très douteuse. Nous avons seulement indiqué,

sans en reproduire la teneur, les passages de divers écri-

vains anciens où se trouve une allusion à tel ou tel morceau

de Pindare, sans citation proprement dite.

Notre numérotation ne concorde pas avec celle des

éditions antérieures, aussi bien parce que quelques nou-

veaux fragments figurent ici, que parce que nous avons

seulement placé, en règle générale, sous la rubrique de

chacun des livres correspondant à l'édition d'Aristophane

de Byzance, ceux qui sont accompagnés d'une indication

précise d'origine*. La table de concordance placée à la

fin du A'olume permettra de retrouver chaque fragment

dans Veditio maior de Schrœder, grâce à laquelle il sera

facile de remonter ensuite à l'édition de Bœckh.

i
* Nous n'avons fait qu'un très petit nombre d'exceptions. Mais

chaque fois qu'une attribution précise a été proposée pour un frag-

ment rejeté par nous dans la catégorie des fragments d'origine

incertaine, nous avons mentionné en note l'hypothèse. Ajoutons que

que notre numérotation n'est pas continue ; chaque section (Odes

triomphales, Hymnes, Péans, etc..) a sa numérotation particulière.



ORDRE DES FRAGMENTS

1* Fragments d'Odes triomphales perdues;

2<» Fragments des autres livres :

a) Hymnes
;

b) Péans;

c) Dithyrambes
;

d) Prosodies
;

e) Parthénées ;

f) Hyporchèmes
;

g) Eloges;

h) Thrènes.

3* Fragments d'origine incertaine;

4* Fragments d'authenticité douteuse;

5* Index locorum ad verba vel dicta quaedam Pindari

pertinentium.



FRAGMENTS DODES TRIOMPHALES
PERDUES

1

Le Laurentianus '62, §2 (D), qui est le plus complet des

manuscrits existants de Pindare, est le seul qui contienne les

derniers vers de la F///e Isthmique; il porte aussi, seul', au

verso de son folio 97, neuf vers d'une ode, qui devait être

une Isthmique, et qui était évidemment adressée à un

Eginète; ces neuf vers composaient peut-être une strophe

entière et ont un assez vif intérêt. Nulle pari en eilei le poète

n'a exprimé avec plus de netteté et de précision une idée qui

d'ailleurs lui est chère 5: c'est qu'Egine est un pays dorien et

doit à la discipline dorieune autant qu'à la tradition d'Eaque

ses fortes et probes vertus.

(POUH... d'ÉGINe)

Illustre est la réputation d'Eaque ; illustre aussi est

Egine, fameuse par sa flotte; avec la protection des Dieux,

la troupe dorienne d'Hyllos et d'Aigimios^ est venue la

fonder ; ils vivent sous la discipline instituée par ces héros,

sans transgresser les lois divines ni les droits de l'étranger
;

ils sont actifs, sur la mer, comme les dauphins ; ils savent

administrer habilement les travaux des Muses et les luttes

des jeux.

* Seul parmi les i>eteres ; les autres manuscrits qui contiennent ce

fragment sont dérivés de D.

* Cf. surtout Ném. III et 01. VIII, 3o.

' Cf. Pyth. /, 63-G5.
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Ces deux vers d'une ode composée pour Casmylos, un pugi-

liste rhodien, ont été publiés par Erwin Rohde [Philulof^us,

XXXV, p. 199); ils sont donnés comme provenant d'une

Is'thmique par un scholiaste de Lucien; ils s'éclaircissent par

la comparaison avec une anecdote que Plutarque {Consol. ad

Apoll. p. 109) raconte sur les constructeurs mythiques du

temple de Delphes, Trophonios et Agamède, qu'Apollon récom-

pensa en leur accordant le bien suprême, la mort.

Celui qui veut et peut se donner de la joie, prenant pour

lui le conseil que le Dieu qui lance au loin les traits donna

à Aganoiède et à Trophonios...

Les scholies sur la V^ Isthmique (p. 428, Abel), pour prouver

que Pythéas fut vainqueur à l'Isthme, citent, comme provenant

d'une ode adressée à Midas, son parent, le vers suivant :

Si (l'on me parle) d'un homme d'entre les morts...

Apollonius Dyscole [De synt. II, p. 156, et De pron. p. 48)

cite, comme provenant d'une /s i/tmii^we, trois vers, dont le sujet

peut être expliqué par cette phrase du scholiaste, dans la

notice générale qui précède les scholies des Isthmiques

(p. 349 Abel) : « Le chœur des Néréides apparut à Sisyphe et

lui prescrivit de célébrer les Jeux Isthmiques en l'honneur de

Mélicerte. »

Elles invitèrent Sisyphe, fils d'Eole, à instituer une

fête, dont la renommée brillerait au loin, en l'honneur de

son enfant* mort, Mélicerte.

* C'est-à-dire, selon Apollonius, l'enfant d'Inô.

I
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Le même Apollonius (De pron. p. 368) cite ce vers comme
provenant d'une Isthmique :

quel que fût le moyen qui les renversa*...

Il faut signaler enfin qu'Eustathe, dans son commentaire sur

l'Odyssée (1715,63) cite deux mots de Pindare dans les

Isihmiques, qui ne se retrouvent pas dans les odes existantes
;

et que, dans le préambule de son commentaire sur Pindare, il

rapporte un certain nombre d'expressions du poète, que l'on

veut parfois croire tirées a' /sthmiques perdues '; on les trou-

vera, avec le contexte, dans Veditio maior de Christ, p. 382-3',

et dans celle de Schrœder, p. 392-3
; sans le contexte, dans la

nôtre.

* Mot à mot : les fit rouler ; il s'agit de lutteurs.

' Cf. d'un côté Bergk, dans son édition, et de l'autre Wilamowitz,
Herakles I, p. 8.

^ On peut en traduire au moins celui-ci, qui est le plus étendu

et qu'Eustathe rapporte en son ch. 2i : « Ils sont emportés sur

le champ par des espérances immortelles ».
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FRAGMENTS DES AUTRES LIVRES

Nous avons réuni, dans la section précédente, les

quelques fragments qui ont appartenu ou paraissent avoir

appartenu à des odes triomphales perdues ; ils sont en petit

nombre, et les épinicies de Pindare nous ont été conservés

à peu près intégralement. De tout le reste de son œuvre, il

ne subsiste au contraire que des débris épars. Ces débris,

si l'on considère leur origine, se classent en deux caté-

gories tout à fait distinctes : les premiers nous ont été

transmis par des citations, dont les unes sont dues à des

écrivains qui les ont faites parce que le morceau cité par

eux était remarquable, soit pour l'idée, soit pour l'expres-

sion, tandis que les autres, dues à des métriciens ou à des

lexicographes, sont généralement plus courtes et n'ont

guère d'intérêt que pour l'érudit; les seconds, les plus

considérables, nous ont été restitués, en ces dernières

années, par les papyrus si heureusement retrouvés en

Egypte. Mais, dans une édition comme celle-ci, il ne con-

viendrait guère d'adopter un classement qui aurait son

principe dans une distinction tout extérieure et fortuite.

Les fragments seront rangés d'abord dans l'ordre qui

paraît le plus logique, c'est-à-dire, chaque fois que la chose

est possible*, dans une des catégories adoptées par le pre-

mier éditeur, Aristophane de Byzance.» Malheureusement,

* Nous n'avons rangé sous ces diverses rubriques que ceux dont
l'origine est spécifiée avec précision par l'auteur qui les cite ; ceux
qu'on ne peut qu'attribuer avec vraisemblance à tel ou tel genre

figurent parmi les ; l'attribution probable est indiquée en

note.
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il en est beaucoup dont nous ne pouvons aucunement

di'torminer i (|uel genre du lyrisme ils se rattachent. Nous

les ordonntTons en suivant autant (\\w possible notre der-

nier prédécesseur, Schrœder, aiin de ne pas trop troubler

les habitudes prises. Nous n'avons retenu que ceux

qui offrent un sens complet et ont une valeur poétique. Nous

nous bornerons à indiquer, dans un index, la source de ceux

qui n'ont qu'un intérêt lexicugraplii(|ue, ou les textes qui

contiennent seulement des allusions ;\ tel ou tel j>assage

perdu, sans citation formelle.

Nous avons vu dans l introduction^, que l'on possède

deux listes — qui sans doute ne différent qu'en apparence

— des œuvres de Pindare : celle que donne la biographie

ambrosirnnc et celle de Suidas. Nous avons vu aussi que

la première est celle qui paraît s'accorder avec le classe-

ment d'Aristophane de Byzance. C'est elle (pii nous four-

nira les cadres nécessaires pour la première partie du

recueil qui va suivre.

' Tomo I. p. X-XI.



HYMNES

Le premier recueil comprenait les Hymnes*. Il nous en reste

<juelques fragments, sûrement identifiés. Le plus important

appartient au poème qui était placé en tète du livre, et qui

avait été composé pour une fête thébaine'. Ce poème était une

œuvre de la jeunesse dePindare, si l'on ajoute foi à l'anecdole

«élèbre rapportée par Plutarque {De gloria Atheniensium

p. 348), selon laquelle il lui aurait valu une critique de

Corinne. Il n'en semble pas moins être resté une de ses œuvres

les plus admirées, comme le prouvent les termes que Lucien

«mploie en le mentionnant, dans YIcaroménippe (ch. 27). Dans

un autre écrit, sans doute apocryphe, qui nous est parvenu

parmi ceux du même Lucien (Encom. Demosth. 19), se trouve

citée la strophe initiale. La similitude du mètre (qui est le

dactylo-épitrite) a conduit Bœckh à rattacher, avec vraisem-

blance, au même hymne, une autre strophe citée par Clément

-d'Alexandrie [Sirom. V, 731 )^

POUR LES THEBAINS

Est-ce risménos, ou INIélie à la quenouille d'or, esl-ce

Cadmos, ou la race sainte des Spartes, ou Thèbes au dia-

dème bleu, ou l'audace du robuste Héraclès, ou les dons,

* L'hymne, au sens le plus général, est un poème en l'honneur 'les

Dieux ; en un sens plus étroit, Proclus le définit comme un poème
qui se chante sur place, avec accompagnement de cithare ; cf. A. Croiset,

La poésie de Pin dure, p. lo/i.

* Laquelle .' On peut voir, à ce sujet, dans l'édition de Dissen, des

•conjectures, nécessairement assez fragiles.

^ Cf. aussi, probablement, pour le thème traité dans cet hymne,
Aristide, II, p. i^a (Dindorf) et Choricius, p. 3o5 (Boissonadel.
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source de tant de joies, qui sont le privilège de Dionysos,

ou le mariage d'Harmonie aux bras blancs que nous allons

chanter ?

D'abord la céleste Thémis, la bonne conseillère, sur un

char attelé de chevaux harnachés d'or, des sources de

l'Océan, fut amenée par les Parques, sur une route brillante,

jusqu'aux pentes augustes de l'Olympe, pour y être la pre-

mière épouse de Zeus Sauveur' ; elle enfanta les Heures

véridiques, au diadème d'or, aux fruits splendides*.

(Pindare), dans ses Hymnes, dit que Cadmos entendit

Apollon exécuter une musique régulière^.

Auguste Déesse, Thesmophore, le dieu aux rênes

d'or...*

Il ne faut pas étaler aux yeux des étrangers les peines

qui nous arrivent... Je te le dis : la part qui nous échoit de

biens et de joies, voilà ce qu'il faut montrer ouvertement à
'

tous
; quand les Dieux envoient aux hommes quelque

j

infortune intolérable, il convient de la cacher dans l'ombre,
j

* Pindare s'écarte d'Hésiode [Théogonie, 886), qui donne comme
première épouse à Zeus Métis,

^ On rattache ordinairement au même hymne les fragments

3i-5, 1^7, 216 (dans ma numérotation, fr. 2 des Hymnes, et fr. k, 5,

7, 39, 94 des adelaj; cf. aussi Wilamowitz, Pindaros, p. 189-93.

^ Les mots (opposés par Plutarque à la musique
sensuelle) sont les seuls dont nous soyons certains qu'ils proviennenl^

de Pindare.
* Ce fragment appartient, selon Pausanias, à un hymne à Persé-

phone ; selon la Vie Ambrosienne, à un hymne a Déméter. La phrase

est incomplète ; les derniers mots désignent Hadès.

Il
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II est encore fait mention des //jmAies de Pindare, et quelques

mots en sont cités, dans les textes suivants : Lactance*,

Comment. Stat. Theb. II. 85 (éd. Jahnke); Bekker, Anecdotagr.

I 80, 8; ',Vi^,1^;Etymol. magn. 821, 59; Et)mol. Gud. 578.^2;

Aristide II, 168 (Dind.) avec la schol. p. 463 ; schol. Pind. Pyth.

/F, 288;Quintilien, 7nsi. or. VIII. 6, 71; Strabon VII, p. 91.•

* La citation de Lactance n'est rapportée aux hymnes que par
conjecture ; les manuscrits donnent : sic Pindarus in somipjnis ou

somniis, que Bœckh a corrigé en hymnis ; quant à la citation elle-

même, elle est inintelligible, et les restitutions que l'on en a tentées

restent tout à fait incertaines.

• Notons encore, d'après Scbrœder, dans son éd. maior, p. 4oi, un
texte mutilé, publié par H. Cohn [Breslauer philol Abh, II, p. 6i)

et tiré du cod. Paris, suppl. gr. 676, où il était peut-être question des

Hymnes de Pindare, à propos d'Héraclès, inventeur d'eaux ther-

males, et une scholie sur le vers 9 du Plutus d'Aristophane (p. 5^3,

Dùbner), d'où Schneider a induit que Didyme les avait commentés.



De Hymnis Pindari cf. cliam Bekker, Anecdota graeca,

1,80,8; 339,28; Etymologicum magnumS2[,b9, Etymologicum

Gudianum. 578, 42 ; Aristidem, II, 168 (Dind.j cum ^chol.

(p. 463); Quinlilianum, Inst. Or. VHI,6, 71; Strabonera, VII,

tom. II p. 91 Kram. ; et, secundum correctionem Boeckhii,

Lactantium, Comment. Statii Thcb. II, 85 (éd. Jahnke) ; Oeri

potest etiam ut agatur de Hymnis in codicc Paris, suppl. gr,

676, apud Cohn [Breslauer philol. Abh. II, p. 61) ; c scliolio

in versum 9 Aristoph. Plut. (p. 543, Dùbner) Didyoïi com-

mentarios in Hymnos exetitisse colle^it Schneider.



PÉANS

Le second livre de la liste ambrosienne est celui des

Péans*. Dans l'édition donnée par Schrœder en 1900, six

fragments seulement figuraient sous cette rubrique. Quelques

années après, Grenfell et Hunt, dans le cinquième volume

des papyrus d'Oxyrhynchus, n^ 841, publiaient d'impor-

tants morceaux de neuf poèmes de ce livre ; leXV^ volume

du même recueil, paru l'année dernière, y a ajouté deux

morceaux plus courts, moins bien conservés, et dont le

second n'est pas d'une attribution certaine. Les textes du

tome V ont été l'objet, depuis leur publication, de nom-

breuses études ; ils ont été édités, après Grenfell et Hunt,

notamment par Schrœder, dans son editio minor en 1908 et

1914, par E. Diehl, dans son Supplementum Lyricum (3^ édi-

tion, Bonn, 1917). Quelques-uns ont été traduits par Sandys

(collection Lœb) et Oornsti^ [Pindar iibersetzt und erlduterty

Leipzig, 1921). Nous les publions nous-mêmes en prenant

pour base l'édition de Grenfell et Hunt, mais en tenant

compte de celles de leurs successeurs et des divers articles

où l'établissement ainsi que l'interprétation du texte ont été

discutés*. Les lettres ou les syllabes mises entre crochets

sont des suppléments rendus nécessaires par les lacunes du

papyrus. Les lettres dont le déchiffrement est resté douteux

* Le péan est originairement un chant en l'honneur d'Apollon,

caractérisé par le refrain . Sur ses variétés et son histoire,

cf. A. Fairbanks, A study of the Greek Paean (Cornell Studies,

XII) ; Deubner, Ilberg's Jahrbûcher, 1919, p. 385 ; Wilamowitz,
Griechische Vershunst, p. 33o, note i.

* Les restitutions dont l'auteur n'est pas indiqué sont dues, par
conséquent, à Grenfell-Hunt.
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et que les deux papyrologues anglais indiquent par des

points souscrits, ne sont signalées que par exception ; il

était inutile de les niaïupier lors(|ue le mot pris en son

ensemble est d'ailleurs certain*. Le texte est accotnpagné

de scholies ; nous avons cru bon, à l'exemple de Diehl, de

les reproduire'; on les trouvera au-dessus de l'apparat cri-

tiipie*. Des fragments antérieurement connusse retrouvent

parfois dans les morceaux que nous a rendus le papyrus
;

il sera fait en ce cas, dans l'apparat critique, mention de la

première source. Pour les fragments fournis par le tome XV,

nous les avons également reproduits d'après le texte de

Hunt.

' Un poiiil (l'Îiitfrroj^atioii, pUu'i• |»•<• un mot dans l'apparat

rriti(jii«i ou dans \v texte des sclM>lies. renij)laro les points sousrrits

et indique une lecture douteuse; plac»' entre des crochets droits, il

signilie que le supplément n'a été proposé que dubitativement [)ar

le critique ainpiel il est emprunté.
' Exception faite, comme pour le texte, des bribes inintelligible.s.

' Le texte est malheureusement tr»'s mutilé, [>our les scholies

comuio pour les poèmes ; l'interprétation est souvent très difficile.

Parmi les receneion.s suscitées par la publication de Grenfell-Hunt,

citons ou moins celles de Weil [Journal des Savants, iyo8, p. 3oa);

do Schnrder [lierliner philologische yVochensc/irifï, 190S. n'fi.p. 161);

de Ilousman [Classical l{evie^\ 1908, p. 8) ; de Fraccaroli [lîivista di

Filologia classica, 190g, p. i). Romagnoli a aussi traduit les plus

importants de ces fragments dans son livre : Sel Regno d'Orfeo'

p. ii4 et suiv. D'autres études seront indiquées à propos de chaque
poème en particulier.



96 PÉANS

PEANS

POUR LES THEBAINS

Le commencement du rouleau retrouvé à Oxyrhynchus est

perdu ; le chiffre 900 se trouve placé en marge du vers 25 du

second fragment, ce qui permet de se faire une idée de l'éten-

due de la perte. Le premier fragment est la fin d'un péan

composé pour une fête thébaine. La reprise du refrain au

vers 5 indique sans doute, comme l'a pensé Wilamowitz

(Griechische Verskunst, p. 489; cf. aussi Pindaros, p. 186),

qu'il comprend la fin d'une antistrophe et la dernière épode.

Que l'homme, avant l'approche de la vieillesse doulou-

reuse, sache, dans la paix du cœur et le respect de la

mesure, abriter son esprit, sans aigreur, en contemplant

les ressources dont sa maison dispose.

lé, ié, voici que l'Année, achevant entièrement son cours,

et les Heures*, filles de Thémis, ramènent à Thèbes, la ville

amie des chevaux, en l'honneur d'Apollon, le banquet et les

couronnes qu'il aime. Puisse-t-il* longtemps parer son

peuple des fleurs de la sage discipline !

* Ou les Saisons ; cf. le début de la IV' Olympique.
* Le sujet est Apollon. La principale fête thébaine en l'honneur de

ce Dieu était celle des Daphnéphories, qui revenait tous les 9 ans;

mais il s'agit évidemment ici H'une fête annuelle, qui se célébrait au
comimencement de la nouvelle année ; cf. "Wilamowitz, Pindaros,

p. 186.
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POUR LES AÎJDERITAINS

Il nous reste de ce péan des fragments beaucoup plus

étendus que ceux du précédent et, malgré des lacunes trop

considérables, nous entrevoyons au moins quelles étaient

les grandes lignes du plan que le poète avait suivi. Mais,

dans les parties mêmes qui nous ont été conservées, de

très graves obscurités subsistent, que ni les premiers édi-

teurs ni les critiques qui les ont suivis* n'ont pu dissiper,

parce que nous connaissons trop imparfaitement les

événements historiques auxquels il est fait allusion*.

La ville pour laquelle il fut composé était Abdère, qui

a peut-être été primitivement un établissement phénicien

et dont les Grecs rattachaient l'origine à l'un des travaux

d'Héraclès : le rapt des cavales de Diomède, roi d'une

peuplade Thrace, les Bistoniens^ Cette légende recou-

vre-t-elle une réalité déformée*? Disons seulement que

notre première information précise se rapporte à l'occu-

pation de la région qui avoisine le Nestos par une troupe

de gens de Glazomène, conduits par Timésios^, qui fon-

dèrent là une cité, mais furent bientôt chassés par les

Thraces. La date donnée par Eusèbe® est la seconde année

* Ajouter à ceux qui ont été déjà cités pour l'ensemble des Péans :

von Arnim {Wiener Eranos, 1909); Jurenka [Philologus, 1912); ]

Wilamowitz [Sapho und Simonides, p. 346-55, et Pindaros, p. 319).

' Sur l'histoire d'Abdère, voir Pauly-Wissowa, sub cerbo ; K. F.
'

Hermann, Gesammelte AbhandÎun°^en, p. 96 ; Strack, Nordgriechische \

Miinzen, II, 1, i.

» Cf. Apollodore, II, 5, 8. .:

* On a pensé parfois que, puisque Abdéros est donné comme fils de
j

Thronia (ou de Thronikos), son souvenir se rattachait à une coloni- j

sation du pays par les Locriens de Thronion. 1

^ Hérodote, I, 168. Selon Hérodote, Timésios fut honoré comme un

héros par les Téiens qui vinrent remplacer les Glazoméniens.
* Chronique, II, 86.

\
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dv la trente et unième Olympiade, c'est-à-dire 5). En 543,

lorsiiii»' Ilarpagc entreprit la conijnéte de l'Ionie, les gens

de Téos, abandonnant leur patrie à l'exemple des Phocéens,

réussirent cette fois à y installer une colonie appelée à

durer et à devenir florissante, malgré la résistance des

Bari)ares, ([ui ne se laissèrent pas évincer sans infliger aux

nouveaux venus certains échecs. Pendant hs guerres

inédiipies, Abdére dut ouvrir ses portes à Xerxès*; elle ne

fut vraiment libérée et à l'abri de tout retour oflensif des

Perses qu'après la campagne de Ci mon, en 47(). Le péan

de Pindare ne peut évidemment être antérieur à cette

période ; il ne paraît pas très probable qu'il soit sensible-

ment postérieur ; car l'allusion à l'incendie d'Athènes

semble viser un fait assez récrnl*.

Le poème comptait trois triades. Le début
Armlvse

était une invocation au héros éponyme, Abdé-

ros, ainsi qu'à Apollon Dérénos'et à Aphrodite ; il indique

peut-ôtre que la fête à été célébrée dans quelque,
([uel(|ue enclos sacré, où trois sanctuaires leur étaient

consacrés. Les prières rituelles revenaient à la fin; au

milieu était placé l'éloge de la ville, (pii consistait surtout

dans le panégyrique des ancêtres, dans le rappel des

durs combats, tantôt victorieux, tantôt difficiles ou même
funestes, grâce aux({uels la colonie téienne avait fini par

s'implanter au milieu d'un pays hostile. Tel est du moins

le thème qui apparaît seul nettcFuent aujourd'hui ; mais il

est possible qu'il fût précédé d un développement sur la

légende d'Héraclès et d'Abdéros. Il reste de la première

triade le commencement de la strophe et l'épode ; la seconde

strophe et les premiers vers de son antistrophe ne sont

plus représentés que par des bribes, d'où le sens général

• Elle avait déjà été occupée par Darius (Hérodote, VI, 46).

• L'opinion qu'on peut se faire sur ce point dépend beaucoup aussi

de l'interprétation qu'on adopte pour le morceau où il est question

d'une dernière guerre, que suivra la paix.
• Épithète locale d'Apollon, qui était déjiS connue.
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se laisse malaisément extraire avec le secours des scholics;

l'épode est en assez bon état. Dans la troisième triade,

l'antistrophe est perdue, avec les deux derniers vers de la

strophe et le premier de l'épode.

On voit que la composition n'est pas sensiblement dif-

férente de celle d'une ode triomphale. Le résultat le plus

clair des trouvailles récentes a été du reste, de diminuer

plus qu'on ne pouvait s'y attendre la distance qui sépare,

dans l'œuvre de Pindare, les poèmes appartenant à des

genres différents*.

Le mètre. — Le mètre est le prétendu logaédique.

Strophe

— \^ ^ \^ >»/ —

V./ N-»

\-/ «^ V-»

V^S^V,/ — <ta/ <>• — ^y

«-/ V-»

— — V^ v./ —

_ v^ v-> — — <-/

— <^ — \^ \^ —

\^ y^ \^ — \J \^ — ^

_ — \^ «^ _ v^ __

— \^ ^ v^ ^^ _ _

\J \^ \^ —

il

\^ — v-»

* M. Alfred Croiset avait d'ailleurs parfaitement pressenti, avant

toutes ces découvertes, que, « si nous avions tout Pindare, ce qui

frapperait d'abord le lecteur moderne, ce serait moins la diversité

relative qu'une certaine uniformité générale, qu'un air de parenté

manifeste entre toutes les productions de son génie )). {La Poésie de

Pindare, p. /i38.)

J
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Fpoiie

— — \^ \^ — — s^»^ —

\^ \^ \J \^ —

^^ — \^ \J — — \J —

^S-» — >^<^ — >^-/ ^ —

•>^ \J <^ ^^ — -» \^

— \y \^ — ^^\->^ —

«^ «^ ^ — \^ ^ —

-/ -»

— — \^ — ^^ \^ — ^ — —

— >-/ — ^ «w» — \^ —

_ — ^ \^ — —

^ \-/ ^ —

^^ — ^ ^ —

— \^ <J — —
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Fils de la Naïade Thronia et de Poséidon, Abdéros à la

cuirasse d'airain, c'est toi que j'invoquerai d'abord pour

ce peuple ionien, et je poursuivrai ensuite mon péan auprès

d'Apollon Dérénos et d'Aphrodite...

Il manque les vers 6-23, qui formaient la fin de la strophe

l'anlistrophe et le premier vers de l'épode. Tandis que, dans let

précédents, Pindare parlait en son propre nom, lorsque le texti

reprend, c'est la ville d'Abdère qui parle elle-même*; il y i

quelque probabilité que, dans le morceau perdu, il était questioi

de SSL préhistoire^; puis le poète passait à son histoire propre

ment dite.

... j'habite la terre de Thrace. aux beaux vignobles

aux belles moissons. Puisse le temps infini, dans sa fuite,|

ne pas se lasser d'assurer ma prospérité ! Je suis ui

ville nouvelle, et j'ai vu la mère de ma mère' ruinée dfj

fond en comble par la flamme qu'alluma l'ennemi. Maf

* La V Pythique offre un exemple analogue du y>, que le poèt

emploie le plus souvent pour exprimer ses propres sentiments, mai

non sans que parfois il s'identifie avec le chœur qui est son interprète

Sur cette question délicate de l'emploi anje dans la poésie chorale, voi

Imre Muller, Quomodo Pindarus choripersona usas sii(Freiburg, 1914.

et A. Rehm (Deutche Literaturzeitung, 1917, p. 419)• Wilamowit

avait supposé d'abord (Sapho und Simonides, p. aBa, que le chœo

était formé de jeunes filles ; il a retiré son opinion devant le

objections de Muller (Plndaros, p. 319).

« Parmi les compléments proposés pour expliquer l'énigmatiqu

[w]
[ ], au début du vers 2k, le plus vraisemblable est peu

être celui qu'a proposé Sitzler : ( â... : moi qui habi,

avec toi {toi représentant Abdéros, dont il aurait continué à êti

question dans le morceau perdu).Mais on ne saurait rien affirmer.

» Il est impossible de conserver, semble-t-il, du papyrus qp

Verrall et Jurenka, seuls, défendent au prix de subtilités inadmissiblei

La mère de mère d'Abdère doit être Athènes, considérée comm

la métropole des colonies ioniennes, donc de Téos, et dévastée pfi

les troupes de Xerxès.
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celui qui, pour secourir ses amis, fait front avec un cou-

rage obstiné contre l'adversaire, voit le labeur de la

guerre, survenu à propos, lui apporter la tranquillité*.

lé péan, ié péan; puisse le péan ne janoais cesser !

II

Le sens général de la seconde strophe, si mutilée qu'elle

soit, apparaît encore grâce aux scholies marginales. Pindare,

développant le thème que la vaillance est le plus sûr « rempart »

des cités, l'appliquait à Abdère et à sa lutte contre ses ridou-

tables voisins, lutte dans laquelle elle comptait avant tout sur

la force de sa cavalerie *. A la vaillance doivent se joindre la

concorde, la discipline; ce sont là des idées que les odes triom

phales nous ont rendues familières. Le thème de la discipline

commençait l'antistrophe, où il aboutit à l'éloge des ancêtrei

Voici le résumé ou la traduction des scholies. La première

paraît expliquer, assez vaguement, le mot et se termine,

selon l'interprétation proposée par Greufell et Hunt, en citant

le nom de Théon, commentateur de Pindare, qui a vécu 4

l'époque d'Auguste, et que mentionnent les scholies de la

F® Olympique. La seconde, relative aux vers 37-39, les compare

à un morceau d'un poème perdu, cité par Platon (République II,

p. 365 B) et Maxime de Tyr (XYIII, 1) ; c'est le fragment 213

de Schrœder, auquel correspond, dans notre édition, le n° 91,

dans la classe des fragments d'origine incertaine. La troisième

concerne les vers 39-41 ; en voici la traduction : « Nous appli-

quer à ce qui semble faire la force de nos ennemis dans la

guerre, voilà ce qui nous inspire de bonnes espérances de

vaincre; c'est-à-dire, la cavalerie est propre à nous rendre

service contre une attaque de nos ennemis, quelle qu'en soit la

* Si l'explication adoptée pour les vers précédents est juste, il

s'agit encore ici d'Athènes, de son rôle glorieux pendant la seconde

guerre médique et du succès qui l'a récompensé.
' Le souverain mythique d'Abdère, au temps d'Héraclès, Diomède, I"^

était déjà célèbre par ses cavales, qui, disait-on, avaient dévoré Ij

Abdéros. 'jj
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nature; on d'autros lerinos, qu'ils viennent à picrl ou (ju'ils

se présentent à cheval, nous les mettront en fuiti; grâce à

notre cavalerie. «

Ce qui est enraciné dans la prudence et la discipline ne

cesse pas de fleurir, dans une douce sérénité. Puisse la

divinité nous donner cet heureux sort ! Ceux qui sont

morts jadis ne sont plus exposés à la haine jalouse, et il

faut que l'homme apporte à ses parents l'ample part de

gloire qui leur revient.

Par laguerre, ils avaient acquis une terre riche de dons
;

ils y établirent leur prospérité, après avoir chassé de cette

<:ontrée, leur nourrice divine, jusqu'au delà de l'Athos, les

bandes des Péoniens valeureux*. Mais ils furent surpris

par le Destin, qui avait d'autres buts. Ils subirent l'épreuve,

et les Dieux ensuite la firent aboutir à une bonne fin. De

celui qui a accompli de beaux exploits, les chants de louange

font briller le nom. La gloire la plus sublime leur échut,

quand ils luttèrent contre les ennemis, en avant de la

Feuillée-Noire'.

lé péan, ié péan
;
puisse le péan ne jamais cesser!

1
* Les voisins d'Abdère sont plutôt les Distoniens que les Péoniens.

Mais, comme le remarque Wilamowitz (/. c. p. aBo), ce dernier nom
était consacré, depuis l'Iliade, pour désigner les indigènes. Nous
avons déjà dit, dans la Notice, que l'ignorance où nous sommes de

presque tout ce qui concerne l'histoire d'Abdère entre l'époque de

sa double colonisation et celle des guerres médiques nous contraint

à rester dans le doute sur l'interprétation de plus d'un détail impor-

tant de ce passage. En particulier, pour le grave échec, subi par

les colons helléniques, que mentionne Pindare, faut-il penser aux

Clazoméniens de Timésios, ou aux Téiens qui leur succédèrent .' Il

€st assurément plus vraisemblable de penser que, quand le chœur,

dit : nos parents, il pense aux Téiens, et on ne voit pas que le senti-

ment de rancune (cf. ) dont parle le poète ait pu s'adresser aux

colons de la première tentative avortée. Il faut cependant se sou-

venir, que, comme nous l'avons noté plus haut (p. 97, note 5), la

mémoire de Timésios fut honorée par les Téiens.
• Je crois, comme Wilamowitz, que la bataille de Mélamphyllon est

«n échec, un échec glorieux, réparé par la bataille auprès du fleuve•

I
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TIT

Mais voici qu'un jour va les mettre aux prises, faible-

ment équipés, avec une grande armée, parvenue jusqu'au

fleuve'. Kl ce jour fut le premier du mois, et, bienveillante,

Hécate, la vierge aux pieds de pourpre', leur avait

annoncé l'avenir qui avait hâte de se réaliser. Maintenant,

par les ouvrières des doux chants...

La fin de la strophe, toute l'antistrophe et le vers de l'épode

finale sont perdus. On devine assez aisément par le dernier

mot traduit ci-dessus que Pindare va invoquer les Muses. Il

faut s'attendre, d'après la promesse faite au début du poème,

à le voir revenir par ce chemin à Apollon et à Aphrodite ainsi

qu'à Abdéros. L'épode nous a conservé une partie de l'hommage

rendu à Apollon et le salut final à Abdéros.

On t'invoque' en dansant dans Délos, l'île embaumée, et,

sur les hauts rochers du Parnasse, les vierges de Delphes,

les jeunes filles au vif regard, menant leurs chœurs aux

pieds rapides, font retentir les doux chants de leur voix

d'airain*. Et toi, veuille m'accorder de bonne grâce la

* Cette phrase fait le tourment des interprètes. On s'étonne d'abord

de l'emploi du futur; ensuite quel est le sujet.' Le futur s'explique

peut-être par la nuance que j'ai essayé de rendre dans ma traduc-

tion. J'ai suivi Fraccaroli en prenant pour sujet, supposé que

les mots — soient une parenthèse. Ces parenthèses dont j'ai

admis deux autres cas, avec Schrœder (l'un, Ném. VI, 3i, qui peut

s'interpréter autrement; l'autre Ném. X, 87, qui est dur et douteux,

je l'avoue) sont, en principe, plus naturelles qu'ailleurs dans une

poésie chantée, où la musique peut faire saillir un mot, et en

rejeter d'autres dans l'ombre. — L'intervention biern'cillante d'Hécate

semble prouver que la bataille auprès du fleuve (sans doute le

Nestos) fut victorieuse.

' L'épithète convient à une déesse lunaire. Le culte d'Hécate,

apporté de Téos par les colons, n'a pu que prospérer dans une région

où les indigènes adoraient une divinité analogue, Bendis (Wilamo-
witz, l. c). Elle intervient ici parce que c'est le premier jour du mois.

^ Ou : on invoque, selon que dans les vers précédents le nom dn 1

Dieu était au nominatif ou au vocatif.
.

'

* L'épithète surprend, appliquée à la voix de jeunes filles ;
on ne

voit guère cependant d'autre restitution possible du mot mutilé

que '.
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faveur d'accomplir d'illustres exploits, ô Abdéros
;
que ta

force protectrice guide notre armée de cavaliers dans une

ultime guerre' !

lé péan, ié péan; puisse le péan ne jamais cesser!

3

Celui des poèmes qui vient en troisième lieu, dans la partie

conservée du rouleau, est tellement mutilé qu'il est inutile de

reproduire ici les quelques bribes qui en subsistent : ni le

sujet ni la destination ne s'en laissent même entrevoir.

* Cette ultime guerre est sans doute la fin de la lutte contre les

Perses. On ne peut rêver ainsi d'une pacification définitive qu'après

un de ces grands ébranlements, pareils à celui qu'avait produit la

seconde guerre médique. Il me paraît beaucoup moins naturel de

penser, comme le fait Wilamovritz, à une reprise d'hostilités avec

les Thraces, à une date assez postérieure.
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Tertii poematis fragmenta adeo mutila sunt, ut in tali edi-
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neque cui civitali poema dedicatum fuerit disiuari licet.
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POUR LES CEENS, EX L HONNEUR DE DELOS

Ce péan a un intérêt particulier, qu'il par-
e rappor

^^ ^^^^ j^ yje .
jj ^^ ^^^ question dans une

avec la
'^

• , ,

/" Isthmiaue. ^^^ Odes triomphales ; on en connaissait

donc déjà au moins l'existence, avant la

découverte du papyrus ; il avait intrigué la curiosité des

critiques et suscité certaines hypothèses qui toutes ne se

sont pas trouvées fausses. C'est le poème visé au début de

la V^ Isthmiqiie, où Pindare, tout en déclarant que l'ode

destinée à célébrer la victoire d'un compatriote, Hérodote,

doit passer avant toute autre tâche, proteste qu'il ne négli-

gera pas pour cela la commande que lui ont faite les habi-

tants de Géos de composer pour eux un chant en l'honneur

d'ApollonV On avait eu tort' de rapporter à ce péan deux

fragments, le n^ 87 et le n° 88 de la grande édition de

Schrœder. Par contre Dissen avait supposé déjà que le

lieu de la fête devait être le temple d'Apollon dans la ville

de Garthaia^ ce que confirme, semble-t-il, le vers 13.

La date.
Nous avons donné, dans la Notice sur la

P^ Isthmique, à défaut d'une date précise, des

raisons assez fortes de penser que l'ode appartenait à la

seconde moitié de la vie de Pindare et était tout au moins

postérieure à468*. Si cette opinion est exacte, elle s'applique

aussi au péan pour les Géens.

• Cf. la Notice sur la /" Isthmique et la scholie, p. 3 Abel.

' C'était l'opinion de Schneider et de Schrœder.
' L'une des Tilles de l'île de Céos.

* Par conséquent bien après le voyage de Pindare en Sicile, après

la mort de Simonide, peut-être aussi pendant l'exil de Bacchylide;

toutes choses qui expliquent que les Céens se soient adressés à

Pindare et que celui-ci loue les poètes de Géos.
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IjO poème comptait 02 vers, dislribiu's vu deux

triades ; la strophe en a 10 pour sa part ;

l'épode 11, en comptant le refrain. II occupait dans le

papyrus cinq colonnes; deux sont bien conservées, les

trois autres très mutilées. Le thème est l'éloge de Céos,

qui n'est qu'une petite île rocheuse, et qui cependant est

célèbre par ses athlètes et par ses poètes*. Aussi l'île

mérile-t-ell(î l'amour (pi'ont pour elle ses enfants, amour

dont un antique héros local, Kuxantios, a montré la force,

quand il a refusé de quitter son humble patrie pour aller

régner sur les Cretois.

Le mètre. — Le mètre est le prétendu logaédique*.

.S'/ro/j/ie h'pode

V^ V_/ >_/

__«.^_ — Vi^^^

_ — \j — — \j y^

v../ «^ \^

\J ^w' —

\^ — \j — — — — \^

V-/ — V./ «-/

\^ \^ — >_/ — \^ \^

— »^ V^ —

\^ \^ — \^ ^^ —

Vy «w»

\^ \^ \^ >_»

\^ \^

<J \^ ^/ ^^

— V-> v^ —

v-» >w/ «^

v./ — >-> v./ «^

\J \J ^/ — —

\^ \^ — v^

\^ \y — \-/

\^ \^ — \^

' Pour 1rs poètes, il sutlit do rappeler Simoaide et Uucchylide;

pour les athlètes, outre les odes de Bucchylide composées pour des
Céens (/, //, VI, VII)^ il faut citer uiu« inscription de Céos (Cf. Bac-
rhjiide.éd. Jebb, p. 18G.)

• L'analyse est assez difticile; cf. Wilumowitz, Griechische

Vcrskunai, p. iiS. J ai suivi dans l'ensemble, les divisions de
Schrœder.



io8 PÉANS

I

La première strophe est mutilée* ; on a pu reconstituer avec

vraisemblance, en s'inspirant de la /re Isthmique, les deux pre-

miers vers qui étaient sans doute une invocation à Apollon,

Artémis et Létô. L antistrophe est aussi en très mauvais état;

on y discerne cependant qu'il était question de Délos, puis de

Carthaia. Comme dans une partie au moins du poème précé-

dent, le chœur, ici, parlait au nom de son pays ; il ne parlait pas

au nom du poète. Il professait son attachement pour cette petite

patrie, qu'il « n'échangerait pas contre Babylone ». L'île de

Céos, la première des Cyclades que l'on rencontre en partant

de la côte attique, formait une tétrapole (cf. Strabon, livre X,

p. 486) ; les quatre cités s'appelaient Iulis, Carthaia, Poiéessa

et Corésia. Les deux premières étaient les plus importantes,

et on voit par l'antistrophe, qui confirme le dire des scholies

de la /'® Isthmique, que le poème a été spécialement composé

pour la seconde, qui était située au sud-est de l'île, et sur

l'emplacement de laquelle il subsiste des ruines de l'enceinte

et de trois temples (Fougères, Guide de Grèce, 1* édition,

p. 498).

La partie qui est bien conservée commence avec l'épode,

et comprend encore la seconde strophe et l'antistrophe qui lui

répondait :

Oui, moi aussi, qui n'habite qu'un rocher, je suis célèbre

par mes exploits dans les jeux de la Grèce; et je suis

* Pour ce péan, on peut voir, outre les éditions et recensions

indiquées déjà, un article de Sitzler {\€68€ fur klassische

Philologie, 191 1, p. 698), et les remarques de Kurt Latte {De Sal-

tationibus Graecorum p. 76), relatives à son exécution. Latte croit,

à tort, qu'il i. éJé cnanté à Délos; un poème dont le thème est

l'éloge dut sol natal éait manifestement destiné à être chanté dans

l'île même, et, puisque Carthaia possédait le plus important des trois

sanctuaires d'Apollon à Céos, que la ville est nommée au vers i3 du
péan, on ne peut que donner raison à Dissen ; les vers 7 et 8 de la

/'• Isthmique suffisaient déjà à justifier son opinion, en tant au moins

qu'il affirmait que la fête avait lieu à Céos, et non à Délos.
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célèbre encore, parce que, pour ma part, j'alimente la Muse.

Mes champs portent aussi quelques-uns de ces fruits de

Dionysos, qui sont un don précieux pour la vie, un

remède pour la misère. Je n'ai pas de chevaux, et j'ignore

les pâturages. Mais on sait que Mélampos ne voulait pas,

pour régner en monarque sur Argos, quitter sa patrie* et

renoncer à Tart divinatoire qui était son apanage,

lé, ié, ô ié péan.

II

Sa ville natale, ses camarades, ses parents, voilà ce

qu'un homme chérit, ce qui lui suffît*. Aussi, puisque

les esprits vains sont seuls à s'éprendre de ce qui est loin

d'eux, j'approuve la résolution du héros Euxantios^;

il refusa de régner sur les Cretois qui l'appelaient, et de

partager, avec les fils de Pasiphaé', le septième des cent

villes. Il leur allégua le prodige auquel il devait la

* Pylos.

• Il est remarquable qu'après avoir, dans la /" Isthmique, excusé

son retard en invoquant le devoir que lui crée son sentiment patrio-

tique, Pindare, lorsqu'il paie sa dette aux Géens, ne croie pas pou-
voir ti'ouver de thème plus approprié que la glorification du leur.

^ La légende d Euxantios, telle que Pindare la raconte ici, est

bien appropriée aux intentions qui lui ont inspiré cette ode, et que
la note précédente indique; elle est nouvelle pour nous, précisé-

ment en ce qui concerne le refus que fait le héros de partager l'hé-

ritage de Minos. Au contraire, le prodige qu'il rappelle un peu plus

bas, est le trait essentiel de la fable qui a fourni aussi à Bacchylide

la matière d'une de ses odes, la première du recueil de ses épinicies,

composé pour un compatriote, Argeios. Cette fable avait un
caractère national pour les Céens, mais était sans doute assez peu
connue en dehors de Tîle ; elle apparaît aussi dans le XVIIP chant

des Dionysiaques de Nonnos. Le scholiaste de Vibis d Ovide,

au vers 475, la résume comme il suit : « Macedo (le nom véritable

semble être Macelo), était fille de Damon et avait des sœurs; elles

donnèrent l'hospitalité à Jupiter (Nonnos y joint Apollon), et

celui-ci, quand il tua les Telchines, dont Damon était le roi, et qui,

par jalousie, gâtaient la réussite de toutes les récoltes, (les) sauva.

Minos, venu chez elles, s'unit à Dexioné (quune autre scholie,

sur le vers 469, appelle Dexithoé, et que Bacchylide nomme Dexithéa),

de laquelle il engendra Euxantios, d'où sortirent les Euxantides. »
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vie : « Je redoute rhostilité de Zeus, je redoute le Dir aux

sourds grondements qui ébranle la terre
;

ils ont un jour, frappé ce pays de la foudre et du trident,

et envoyé tout son peuple au fond du Tartare, en n'épar-

gnant que ma mère et tout le bel enclos de notre

maison'. ïrai-je maintenant, pour acquérir la richesse,

€n laissant entièrement en déshérence la tradition de mes

bienheureux ancêtres, posséder ailleurs un grand apanage ?

Comment m'y sentirais-je en grande sécurité ? Renonce, ô

mon cœur au pays des cyprès, aux pâturages qui entourent

l'Ida.

Ce qui m'est échu est peu de chose, un taillis de chênes;

mais je n'ai en partage ni deuil, ni discorde... »

Les vers 54-62, c'est-à-dire les huit derniers vers de l'épode

finale, sont perdus, sauf un petit nombre de lettres, et quelques

fragments des scholies qui les concernaient; ces fragments

paraissent indiquer qu'il y était question jusqu'au bout de

Céos, sans que le poète revînt à uélos.

* C'est ce qui subsiste de l'île après le cataclysme, l'îlot rocheux
de Céog, tel que le connaissait Pindare.
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Ce péan, qui chante Délos et qu'on croit avoir été cora

posé pour les Athéniens*, était semble-t-il, le plus court et le

plus simple de ceux que nous a rendus le papyrus. Il n'était

pas composé de triades, mais de strophes simples, au nonibr«;

de huit, et ces strophes étaient assez courtes ;
elles commen-

çaient toutes par le refrain. Les six premières ont disparu,

sauf quelques commencements de lignes, formés d'une à trois

lettres à peine, et le dernier vers de la sixième ;
il reste

les deux dernières, dans un bon état de conservation.

Le mètre est le dactylo-épitritique *.

... ils* prirent TEubée et l'habitèrent,

lé ié, Apollon Délien ! ils colonisèrent les îles éparses

sur la mer, les îles riches en troupeaux et occupèrent

Tillustre Délos; car Apollon, le Dieu aux cheveux d'or, leur

permit de s'établir sur le corps M'Astérie.

Ié ié, Apollon Délien! Là, enfants de Létô, accueillez-

moi avec bienveillance, accueillez votre serviteur qu'ac-

compagne le son mélodieux, le son doux comme le miel

de notre péan !

* Cf., pour ce péan, Wilamovitz, Sitzungsberichte der preussischen

Ahademie, 1908, 352. — Kurt Latte, /. c. p. 76-?. — C'est la scholie

en marge du vers 35 qui a suggéré que les Athéniens étaient

les destinataires; mais la conclusion n'est pas sûre; "VS'ilamo'mtz,

(Pindaros, p. 328) ne doute pas qu'il ait été destiné à un chœur
d'Eubéens, et cette opinion est au moins aussi vraisemblable que

celle des premiers éditeurs.
* Il s'agit des Ioniens partis d'Athènes (selon la tradition athé-

nienne), pour coloniser les îles de la mer Egée.
• L'expression , qui s'applique habituellement au corps

humain, rappelle peut-être qu'Astérie (Délos) fut déesse avant d'être

métamorphosée en île (cf. Callimaque, H. à Délos^ 3).
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Le péan sixième a ceci de commun avec le quatrième,

qu'il y est fait allusion dans une ode triomphale.

(( Allusion » n'est même point assez dire, puisque la

VU* Néméenne, bien qu'elle ait pour objet propre de

célébrer la victoire au pentathle de l'Eginète Sôgénès, est

devenue en fait, sous l'empire d'une obsession dont l'esprit

de Pindare ne pouvait se dégager, une apologie person-

nelle, une excuse aux Eginètes pour l'offense qu'ils

l'accusaient d'avoir faite à l'Eacide Néoptolème. Cette

relation n'est pas le seul intérêt d'un poème, qui, sans

nous être parvenu intégralement, est cependant mieux

conservé que les autres dans le papyrus d'Oxyrhynchus*.

lia été composé pour les Delphiens, dans des circons-

tances extrêmement curieuses, pour la fête des Théoxénies *.

Après avoir adressé à Pythô une invocation solennelle, au

nom de Zeus Olympien, des Charités et d'Aphrodite,

Pindare nous dit qu'il a appris qu'au moment où allait

revenir le temps rituel, Castalie manquait d'un cliœur

d'hommes, et que lui-même est venu remédier à cette carence,

pour se montrer digne des honneurs que les Delphiens

lui ont accordés. Il semble donc qu'il ait fait plus que

composer le péan qu'on devait chanter cette année-là, et

* Outre les morceaux conservés par le papyrus d'Oxhyrynchus, il

subsiste des lambeaux des vers 61-70, io4-iii, i25-i46, i6i-i83 dans
un autre papyrus d Hermoupolis la Grande, publié dans les Papiri

greci e latini, II, 167• ', pour ce péan, Wilamowitz [Sitzungsbe-

richte der preussischen Akademie, 1908, p. 828, et Pindaros, p. 128).

" Le 9• mois delphique, qui s'appelait Theoxenios, correspond
approximativement à Mars. Sur la fête des Théoxénies, cf. Mommsen,
DeÎphika,p. 299; elle est mentionnée dans l'inscription des Labyades,
publiée par Homolle (B. C. H. XIX), et dans rinscription relative

aux honneurs décernés à Cléocharès, dont le péan fut composé pour
elle (L. Couve, B. C. H. XVIII).
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(|u il ait amené avec lui, sans doute de Tlièbes*, la troupe

de choreutes destinée à l'exécuter. De plus, nous avons ici

une confirmation très précieuse de la tradition selon

ia({ucll(> il aurait obtenu des Delpliiens des honneurs

particuliers. Cette tradition, telle que la rapportent les

biogra})hies et aussi Plular(jue, varie dans les détails,

mais s'accorde pour mettre toujours le privilè«jje en relation

avec un festin rituel'. La place importante que tient, dans

la seconde moitié du poème, la légende du conflit qui

s'éleva entre Néoptolème et les servants du Dieu pour le

partaji^e des viandes provenant du sacrifice qu'il avait

ofi'rrt, devient intflligible, si la tradition est exacte sur ce

point.

Après cette introduction, qui a pour nous l'attrait d'une

rralilé si concrète, le poète entrait dans le dévrioppement

mylliiipie. Nous voyons mal (piel était le premier thème

tr.iilé par lui ; car tout le milieu de la première triade nous

manque; il est assez probable (pi'il avait quelque rapport

avec celui de la seconde strophe, qui était, pour parler

le langage des Alexandrins,, en d'autres termes,

l'explication historique des origines de la fête. Klle

remontait, selon Pindare, à une famine qui avait jadis

désolé la Grèce et dont la piété des Delphiens avait

obtenu la cessation*. Kvidemment l'oracle devait jouer

' A moins que ce ne soit d'Égine, ce qui pourrait ronlrihuer i\

expliquer connuent la fin du poèiuc est un panégyrique d'Kginc. Eu
tout cas, le ver.s 1 3a montre que le chœur étoit composé de jeunes

gens.
* Voir la biographie ambrosienne, p. C, ligne sS de l'édition de

Christ: la biographie v«'rsiliée. vrrs i(), qui donne une version un
peu dilTéronte; la biographie d'Eustalhr. p. CIV, ligne iG-i-j (ibid.);

celle de Thomas, p. CVIII, ligne ig libid.). L'article de Suidas,

beaucoup plus court, est muet à ce sujet. Plutarque (De sera

numinum t-indicta, p. 55o, dit que le privilège passa aux descendants
de Pindare ot les en fait jouir précisément aux Throxénics.

' Le chant d'un péan était donc raccompngn«*nn'nt obligé d'une
fête de ce genre. — L'ëpithète qui est donnée à Pythô dès
It second vers est assurément toujours à sa place, sans raison parti-

11
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aussi un rôle dans cette aventure. En tout cas la réponse

qu'il avait faite aux envoyés de Priarn, avant la guerre de

Troie, fournissait la transition par laquelle le poète passait

à la légende de cette guerre. 11 montrait le rôle essentiel

d'Apollon comme protecteur des Troyens : sans pouvoir

empêcher le destin final, le Dieu avait retardé la ruine de

la ville, notamment en prenant la forme de Paris pour tuer

Achille. La mort d'Achille conduisait Pindare à rappeler

que la gloire ainsi arrachée au plus vaillant des héros

grecs était du moins échue à son fils, et à conter toute

l'histoire de Néoptolème.

Préoccupé de la reconnaissance qu'il doit aux Delphiens

pour l'honneur, probablement assez récent*, qu'ils lui

ont attribué, Pindare ne ménage pas le fils d'Achille.

Dans un péan qui est tout à la gloire d'Apollon, comment

d'ailleurs pourrait-il donner un rôle sympathique au

héros qui a détruit la cité que le Dieu a tout fait pour

sauvegarder le plus longtemps possible, et qui a égorgé

Priam sur l'autel domestique où il avait cherché un

refuge ? Gomment s'étonner que le Dieu jure de punir cet

attentat, et que, quand Néoptolème vient à Delphes, de la

Molossie où l'ont porté les vents qui l'ont égaré, il le

fasse périr, dans son sanctuaire même ? Ce qui est plus

particulier, c'est qu'entre les diverses traditions qui avaient

cours sur la mort de Néoptolème', Pindare choisisse celle

qui est précisément en rapport avec la fête des Théoxénies

culière; je crois cependant qu'ici elle nous oriente et prépare la

mention des deux oracles, comme un peu plus bas ce qui est dit

des honneurs de Pindare prépare le récit de la querelle pour le

partage des viandes.
* M. Weil avait déjà émis l'hypothèse (l. c.) que, si le poète décrit

dans ces premiers vers, les muffles de lion qui servaient de bouche

d'écoulement à la fontaine de Castalie, c'est que cet appareil avait

été récemment posé. Je crois de même que le privilège accordé à

Pindare était récent.

» Cf. à ce sujet la notice sur la VU* Néméenne.
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et avec le privilège que les Dclpliiens lui avaient accordé :

elle rapportait qu'après le sacrifice offert par le fils

d'Achille, une querelle avait surgi entre lui et les prêtres

pour le partage de la chair des victimes. La dispute avait

tourné à la rixe, et Néoptolèine était tombé sous le couteau

d'un de ceux-ci.

Il est clair que Pindare n'a point voulu, de propos

délibéré, faire outrage à la mémoire de Néoplolème ; il ne

l'est pas moins que celui-ci, présenté comme un ennemi

d'Apollon, comme un meurtrier (jui ne respecte pas même
la sainteté de l'autel domesti({ue, qui trouble par son esprit

querelleur' les fêtes delphi(|ues, et périt finalement dans

une rixe vulgaire, ne trouvait qu'une faible compensation

à ces traits d'un portrait peu flatté dans les trois ou quatre

vers d'introduction où est célébrée sa vaillance. On com-

prend donc que les Eginètes aient été froissés par ce ton,

auijuel le poète ne les avait pas habitués, quand il parlait

de leurs grands ancêtres. Nous renvoyons le lecteur à la

notice sur la VIP Néméenne, dans laquelle nous avons

exposé au prix de quels efforts Pindare a cherché à leur

donner satisfaction, lorsqu'il a composé son ode pour

Sôgénès. Kst-ce parce qu'il craignait déjà quelc|ue peu de

provoquer cette mésaventure, que dans la dernière triade

du péan il entonne un de ces éloges magnifiques de la grande

île dorienne dont les Odes triomphales nous ont fourni déjà

tant de spécimens ? Il ne le semble pas; tout donne au

contraire à penser qu'il s'est exposé avec une imprudence

assez candide à un péril qu'il n'a pas soupçonné. L'éloge

d'Kgine est motivé plutôt par une tout autre raison.

Eaque est le héros d'une légende selon laquelle son inter-

vention, provoquée par l'oracle de Delphes, aurait obtenu

de Zeus la fin d'une sécheresse, qui avait causé une

* Il faut noter cependant que Pindare ne laisse rien entendre sur la

responsabilité de N'ëoptolème dans l'origine du conflit avec le clergé

delphique.
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lerriblc famine'. Celte famine est sans doute la même que

celle dont on faisait l'occasion de l'institution des

Théoxénies delphiques ; en tout cas, ce doit être pane

que le culte et le sanctuaire de Zeus Hellénios à Kgine d'une

})art, de l'autre la fêle pythique des Théoxénies étaient,

disail-on, issus également d'un acte de reconnaissance

envers la divinité, après la disparition du même fléau,

que Pindare a consacré la fin de son poème à Egine*.

Mais nous n'en avons que la partie où il célébrait la puis-

sante marine et les qualités hospitalières de l'île, en des

termes tout à fait semblables à ceux qu'il a employés dans

plusieurs épinicies *, et le commencement de celle où il

racontait les amours de Zeus et de la fille d'Asôpos.

Quelques mots qui se sont conservés à la fin de l'épode

laissent entrevoir qu'il revenait en terminant aux exploits

des Eacides en Troade.

Il n'y a guère moyen de fixer avec quelque soli-

dité la date de la VIP Néméenne *, ce qui nous

enlève un point de repère précieux. Le péan ne contient

qu'une indication chronologique intéressante, c'est l'expres-

sion qui qualifie la puissance maritime d'Egine : elle règne

« sur la mer Dorienne ». Il est sûr que Pindare n'a pu

parler ainsi à partir du moment où la marine athénienne a

dominé dans tous ces parages aussi bien que dans la mer

Egée. Mais à quel moment la déchéance d'Egine a-t-elle

paru assez manifeste pour que la chose soit devenue impos-

sible ? Il est beaucoup plus difficile de le conjecturer.

Gaspar croit devoir reculer la VIP Néméenne jus-

qu'en 493; Wilamowitz se contente pour elle de l'année

485, et place le péan en 490. Assurément la période qui

* Voir les scholies sur la V* Ném., lo; sur la VI Ném., ig;

Isocrate, Evagoras, g, ik] Diodore, IV, 6i; Pausanias, II, ag, 7.

• Bien que j'aie cru devoir mentionner plus haut l'hypothèse (due
à Wilamowitz), que le fait s'explique peut-être aussi parce que
Pindare aurait recruté son chœur à Egine, je ne la crois pas très

vraisemblable.
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précède les guerres niédiques est celle où la suprématie

inaritiriie d'Kgirie est le mieux établie, et où le terme :

mer ciorien/i<?, serait le plus justilié. Mais, après la bataille

de Salamine, où elle prit la part brillante (jue Pindare a

célébrée dans la V Isthmiquc, l'I^inc a connu encore

une période honorable, pendant laijuelle il n'est pas sûr

que Pindare n'ait pas pu lui appliquer la qualification

qu'il lui donne ici, même si elle n'était plus très conforme

à la vérité historique. Il faut aussi tenir compte, pour ne

point adopter une date trop ancienne, du crédit dont Pin-

dare jouit alors à Delphes; il n'était sans doute plus un

tout jeune homme ({uand les Delphiens lui ont accordé la

proxénie et le droit de prendre place au banquet sacré des

Théoxénies'.

Le mètre est le prétiMulu logaédiiiuc.
Le mètre. ,1 » 11•

Les éléments dactylnjucs ou anapestiques y
sont assez nombreux.

* Si le rapport que Wilaniowitz propo.se d'établir «Mitre le début du
pénn et celui de la VI' l'ythique était certain, lu date de 690 serait

acquise puur le premier comme pour l'épinicie. Mais je le considère

comme très hypothétique.
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Strophe
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Epode
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AUX DELPHIENS, POUK PYTHO

I

Au nom de Zeus Olympien, je te supplie, ô Pylho la

dorée, illustre par tes proi)hètes, avec les Charités et avec

Aphrodite^ de me recevoir, en ce temps solennel ; reçoisl'in-

terprète fameux des Piérides! Car j'ai appris que le mur-

mure de Gastalie, dont l'onde s'épanche par une houche d'ai-

rain*, était veuf de chœurs virils, et je suis venu mettre fin au

désarroi de tes fidèles, je suis venu défendre ma dignité!

Obéissant à l'appel de mon cœur, comme un enfant qui

accourt auprès de sa mère chérie, je descends vers le bois

d'Apollon, ce bois où fleurissent couronnes et festins, où

souvent les vierges Delphiennes, auprès dusombre'nombril

de la terre, chantent en frappant le sol de leur pied agile...

La fin de la strophe (vers 19-21) est perdue, ainsi que

toute l'antistrophe et les 7 premiers vers de l'épode ; il ne

subsiste que des bribes de scholies.

...et d'où commença pour les immortels... Chose que les

Dieux peuvent enseigner aux poètes, mais que les mortels

* La VI^ Pythique, composée en igo pour Xénocrate, commence
par une invocation, très analogue à celle-ci, et où l'on retrouve

notamment Aphrodite et le nombril de la terre. Prenant au sens précis

la préposition dans le verbe&, Wilamowitz en conclut que
la Pythique est postérieure au Péan et s'y réfère; cette interprétation

reste, comme je l'ai dit, très conjecturale.

• La scholie dit que ces bouches figuraient des masques de lions.

Weil pense que cet appareil devait être de construction récente. —
Bury a proposé de construire et ^'^'^,

c'est-à-dire \'entends des chœurs, mais de jeunes filles

seulement. Il est bien préférable de garder le sens qu'indique l'ordre

naturel des mots.
' L'épithète est sans doute motivée par la place de l'omphalos

(cf. tome II, p. 73).
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sont incapables de trouver. Vous cependant, vous savez

tout, ô Muses virginales ; avec voire père, le maître des

noires nuées, avec Mnémosyne, vous avez cet apanage*.

Écoutez-moi maintenant : ma langue brûle de répandre la

douce fleur du miel, tandis que je descends vers cette vaste

arène, en l'honneur de Loxias, dans cette fête où les Dieux

sont nos hôtes*.

On aperçoit, par les débris du texte aussi bien que par ceux

des scholies, que la seconde strophe traitait d'abord des

Théoxénies, et entamait ensuite le mythe qui est ici un

épisode de la guerre de Troie et de la légende des Eacides.

L'origine de la fête des Théoxénies était rattachée à une

famine, dont les prières des Delphiens avaient, semble-t-il,

amené la cessation (vers 63-65). En effet, on lit encore dans

le texte le début à peu près intact de la seconde strophe; en

voici la traduction littérale :

Car on offre des sacrifices pour la glorieuse Panhellade',

que le peuple des Delphiens souhaita...

Suit le génitif du mot, qui veut dire : faim, famine, et

une scholie en marge de ces vers, mutilée elle aussi, parle de

prières pour la prospérité de la Grèce, renouvelées chaque

année, rattachant ainsi les Théoxénies delphiques à l'événement

qui en avait amené l'institution.

La transition par laquelle le poète arrivait à la partie

mythique était probablement assez brusque. Il subsiste, dans

le voisinage du nom de Pythô, les six premières lettres du

nom de Panthoos, le Panthus de Virgile [Enéide, II, 318) *.

* C'est-à-dire le privilège d'instruire les poètes.

* Périphrase qui désigne la fête des Théoxénies; sur le caractère

des fêtes qui portaient ce nom, cf. tome 1, p. A9•

' Ou pour la fête panhellénique, si est un adjectif

* Panthoos, prêtre d'Apollon, était, selon une tradition conservée

par les sch. V sur le vers 522 du chant XV de l'Iliade, un Delphien.

Servius [Enéide II, 3 18) le fait enlever par un fils d'Anténor. Les

sch. VABD sur le vers 211 du ch. XIII de VIliade disent que, venu à
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Le lien était doiu- fourni par l'oracle que l<; Dieu de Pyth(>

avait rendu aux envoyés de Priani, avant la guerre, et, aushitôt

après, Phoihos apparaissait dans son rôle de défenseur de»

Troy(;ns, lançant un trait contre un des héros grecs, sans doute

Achille, et prenant, pour se mêler au combat, l'apparence de

Paris. Avec les deux derniers vers de la strophe, une traductioo

redevient possible.

... Ainsi, du coup, il retarda la prise d'ilion,

en, arrêtant, par ce meurtre hardi le violent fils de Thétis,

la déesse marine à la chevelure aux reflets bleuâtres, en

renversant ce sûr rempart des Achéens. Dirai-je aussi* les

efforts qu'il multiplia, en opposant une énergie indomptable

à Héra et à la Déesse Poliade*? Achille, sans qu'il fût

besoin de si grands labeurs % eût ruiné la Dardanie, si

Apollon n'avait pas veillé sur elle. Cependant, siégeant en

l'Olympe, sur les cimes que couronnent des nuages d'or,

Zeus ne pouvait consentir à détruire les destins; pour

Hélène à la haute coiffure, il fallait que la flamme ardente

Troie avec les envoyés Troyens pour expliquer à Priam l'oracle

rendu par le Dieu de Pythô, il y était demeuré volontairement. Je

comprends mal pourquoi Wilamowitz (Pindaros, p. iSa) se refuse à

reconnaître au vers ( le nom propre Panthoos et préfère décomposer
le mot en deux parties.

* Cette phrase est dans le texte une proposition relative, très

librement rattachée à ce qui précède ; on peut comparer une ana-

coluthe analogue à la fin de la Olympique, 106-7.

* Épithète d'Athéna.
' Beaucoup d'éditeurs (à commencer par Grenfell et Hunt) ont

adopté ici une correction du texte, proposée par Bury, et qui con-

siste à substituer le pluriel^ au singulier, en donnant

pour sujet au verbe ruiner les deux Déesses. Je crois que c'est une

erreur ; malgré la parenthèse qui introduit celles-ci comme protec-

trices des Grecs (et donc d'Achille), il est toujours question de ce

héros : son fils Néoptolème (vers io3) accomplira son œuvre ina-

chevée.

î
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du feu anéantît la vaste Pergame. Aussi, quand les Danaens

eurent rnis au tombeau, avec mille gémissements, le valeu-

reux cadavre du fils de Pelée', des ambassadeurs envoyés

par eux allèrent, en traversant les flots de la mer, chercher

à Scyros et ramener avec eux le redoutable Néoptolèrae,

qui dévasta la ville d'Ilion. Mais il ne devait plus revoir

sa mère chérie; il ne devait plus, dans les champs pater-

nels, entraîner la cavalerie des Myrmidons, troupe casquée

d'airain. Il alla aborder dans la terre Molossienne, près de

Tomare; il ne put échapper aux vents*, ni à Celui qui sait

lancer au loin les traits de son vaste carquois. Car le Dieu

l'avait juré : le meurtrier du vieux Priam^ réfugié auprès

de l'autel du foyer, ne devait plus rentrer dans sa maison

joyeuse, ni atteindre la vieillesse, et, tandis qu'il se querel-

* Les funérailles d'Achille et le deuil des Grecs ont été chantés

par l'auteur du XXIV^ chant de l'Odyssée (36-g3), et formaient

aussi un épisode dans un des poèmes cycliques, VEthiopide. Dans le

morceau de YOdyssée, qui fait partie de ce que l'on appelle la

seconde iSécyia, Agamennon, dans la demeure des morts, raconte à

Achille les honneurs qui lui ont été rendus. Après lui avoir dit

comment les Grecs, dans un combat acharné, ont arraché son cadavre
aux Troyens qui voulaient s'en emparer, il les m^ontre versant,

autour du lit funéraire, de chaudes larmes et se coupant les cheveux
;

ensuite Thétis apparaît avec son cortège de ?séréides, et le bruit de
la plainte divine est si perçant que « l'effroi saisit tous les Achéens.

et ils auraient sauté, pour s'enfuir, dans leurs vaisseaux creux, si

Nestor ne les avait retenus. » Enfin les Muses viennent chanter le

thrène en l'honneur du héros, et, dit le poète : « alors on n'aurait

pas vu un Argien qui pût retenir ses larmes; telles retentissaient

les notes aiguës de leur chant. » Pindare avait sans doute en l'esprit

ce morceau pathétique, et il l'a condensé, à la m^anière, en deux
ou trois mots saisissants, au vers 99 ; nous avons déjà eu l'occasion

d'en noter une réminiscence dans la F///^/sMwiytte (57-8), où il montre
les cierges hêliconiennes exécutant le chant funèbre autour du
bûcher.

* Qui l'égarèrent ; cf. VIP Néméenne, SB-Sg. La montagne de

Tomaros domine le site où se trouvait le sanctuaire Dodone (cf.

Strabon, livre VII, p. 828).

^ Le meurtre de Priam était raconté dans Vlliou Persis.
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lait, pour le partage des redevances rituelles*, avec ses

servants, Apollon lelua, dans son sanctuaire, près du vaste

nombril de la terre.

lé, chantez maintenant, chantez les mesures du péan, ô

jeunes gens !

III

Tu règnes sur la mer Dorienne, île au nom fameux, astre

étincelant de Zeus Hellénios'! Aussi, ne permettrons nous

pas qu'à ce festin tu assistes, sans recevoir ta part de nos

péans'; la vague de nos chants ira jusqu'à toi*, et tu nous

diras d'où tu as reçu le destin qui te rend souveraine des

flottes et la vertu religieuse de l'hospitalité. Celui qui fait

tout ce qu'il veut, qui donne à son gré les biens ou les

maux, le fils de Cronos au regard lointain, voilà celui qui

t'a fait cadeau de ta prospérité! C'est lui qui auprès des

ondes de l'Asôpos, enleva, sur le pas de sa porte, la vierge

à l'ample vêtement, Égine. Alors un nuage cacha, sous

» Il s'agit du partage des chairs des victimes, après le sacrifice. Cf.

la Vir Néméenne, et pour l'omphalos, la note 3, p. 226 du tome I.

« Pour le culte de Zeus Hellénios à Egine, voir V .\éméenne, 10.

La scliolie afférente à ce vers parle d'une sécheresse ou d'une inon-

dation à propos de laquelle les Grecs, réunis en son sanctuaire,

adressèrent une supplication à Éaque, fils de Zeus. et obtinrent ainsi

la euérison de leurs maux. Voici le texte de cette scholie : « Zeus

Hellénios est honoré à Égine sur la hauteur qui porte le même

nom On dit en efîet que, pendant la sécheresse qui désolait la

Grèce — d'autres parlent d'une inondation — les Grecs se reunirent

pour venir prier Éaque, en sa qualité de fils de Zeus, de lui

demander la guérison des maux qui sévissaient alors; Eaque pria

Zeus, et répara le désastre; c'est ainsi que Zeus est honore chez les

Éginètes. »
,

3 Le texte dit littéralement : « nous ne te coucherons pas sans

que tu aies ta part de péans ». Pour comprendre cette métaphore,

il faut se souvenir que la fête des Théoxénies correspond chez les

Grecs à ce que les Romains appelaient un leciisterne. Egine est

censée assister au festin, sur le lit de parade qui lui est réservé.

* La métaphore est inspirée par la situation insulaire ^ Egine;

l'éloge d'Éginequi suit rappelle plusieurs odes triomphales (O/. }III.

Ném. IV, etc.)
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une chevelure d'or* et couvrit d'oiubre le dos de votre

pays, pour que, sur une couche immortelle ...

La fin de la strophe files 21 vers de la troisième antislrophe

sont perdus, ainsi que les 11 premiers vers de l'épode, sauf des

bribes inutilisables; quelques mots de la fin de l'épode sont

intelligibles; on voit qu'il était de nouveau question de Troie et

des Muses.

* On a rapproché l'expression hardie dont se sert ici Pindare

(littéralement : les cheveux d'or de l'air) d'un vers des Métamor-
phoses d'Ovide, VI, 1 13 ; Ovide éniimère les métamorphoses employées
par Zeus au cours de ses aventures amoureuses et dit qu'il se chan-

gea en or pour s'unira Danaé, en /è« pour s'unira la fille d'Asopos

(aureus ut Danaen, Asopida luserit ignis). Mais Pindare parle de
cheveux qui cachent le sol de l'île, qui le couvrent d'ombre ; ce ne

peuvent être que des nuages dorés, un brouillard doré.
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Le fragment qui suit (15 de G. H.) était ù peu près inintelli-

gible dans le papyrus d'Oxyrhynchus ; le papyrus d'Hennou-

polis 147 a fourni heureusement les commencements de lignt;s

qui manquaient dans l'autre. Tel qu'il est, sous la forme où

nous le donnons, et qui est celle qu'il revêt dans la troisi<,'me

édition du Supplementum lyricum deDiehl, il reste encore trop

mutilé pour se prêter à une traduction proprement dite. Voici

ce qui apparaît assez clairement : le péan dont il représente Ut

début avait été composé, d'après le titre que porte le papyrus

d'Hermoupolis, Pour les Thébains ; l'indication du titre est

confirmée par la mention de Mélia, l'Océanide, mère du devin

Ténéros*. Il devait sans doute être clianté au sanctuaire du

Ptoion; les deux premiers vers parlent seulement de « pré-

dictions divines », et du « sanctuaire [adyton] du dieu ainsi
|

que de sa cour splendide S), ce qui s'appliquerait tout aussi i

bien au temple de Delphes ou à l'Isménion de Thèbes ; mais,
\

au vers 12 et au vers suivant, c'est /e héros Ténéros (\&\& poète
\

s'exhorte à chanter; il est question d'aller vers la « cime que
\

l'on voit de loin ». Les mots « versant des gouttes », « aux
|

sons de la douce flûte » ^, le nom des Charités, indiquent un
|

développement dont les odes triomphales offrent plus d'un

modèle.

Le mètre est le prétendu logaédique mais il n'est pas

plus possible de construire un schéma que de donner une

traduction suivie.

* Sur Mélia, Ténéros, et le sanctuaire de l'Isménion à Tlièbes,

cf. principalement la XI* Pythique. Sur l'oracle du Ptoion, cf.

Strabon, livre IX, p. 4i3, et les fragments de Pindare qu'il cite à

ce propos (= fr. ^^^ de Schroeder, auxquels correspondent dans

notre édition, le fr. 6 des Hymnes, et le n* 1 1 des fragments d'ori-

gine incertaine.) « Ténéros », dit Strabon, « passe pour avoir été file

de Mélia, et prophète de l'oracle du Mont Ptoion. »

* Et une formule analogue au vers 17.
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8

Le papyrus d'Oxyrhynchus est divisé en quatre sections

principales
;
jusqu'à présent les fragments que nous avons

reproduits appartiennent aux deux premières, désignées par

Grenfell et Hunt au moyen des majuscules A et B, et qui se font

suite. Les premiers éditeurs déclarent au contraire n'être pas

sûrs de l'ordre relatif dans lequel il faut placer soit les sections

C et D l'une par rapporta l'autre, soit l'ensemble C-|-D par

rapport à A + B. Ils n'osent affirmer non plus que ces sections

appartiennent au livre des Péaris ; nous verrons cependant que

l'examen intrinsèque de leur contenu rend la chose très vraisem-

blable. Le fragment qui suit est celui que fournit la section C.

Ce fragment, qui est le n" 82 de G. H, provient peut-être d'un

autre péan pour les Thébains. C'est ce que donne du moins à

penser le débris d'une scholie relative aux premiers vers, qui

sont perdus ; il semble qu'il y était question de l'histoire

d'Erginos, souverain d'Orchomène*, qui, pour venger le meurtre

de son père Clyménos, obligea les Thébains à lui payer tribut

et fut tué par Héraclès. Une quinzaine de vers passablement

conservés traitent des préliminaires de la guerre de Troie.

Gassandre, au moment du départ de Paris, prophétise les

malheurs qu'annonçait le songe d'Hécube *
:

... Paris qui se hâtait; le cœur inspiré de la prêtresse

fit retentir aussitôt des gémissements funèbres ; et elle

proféra ces paroles capitales': « Zeus, ô Dieu infini,

dont le regard porte au loin, voici que tu réalises mainte-

nant l'épreuve fixée jadis par le destin, quand Hécube

* Erginos , fils de Clyménos, est le héros de la petite anecdote contée

par Pindare à la fin de la IV' Olympique; il est tantôt distingué

d'un Erginos, fils de Poséidon, tantôt confondu avec lui ; sur son

différend avec les Thébains, cf. Pausanias, IX, 37, h ; Apollodore

II, 67; schol. 01. XIV, 2.

* Ce fragment a été étudié en particulier par C. Robert, Hermès,

XLIX, 3i5.

* La métaphore est ici encore celle de la « cime des paroles » ; cf.

01. VII, 68 et Pyth. III. (80).
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raconta aux fils de Dardanos la vision qu'elle avait eue,

alors qu'elle portail en ses flancs cet homme, et qu'il lui

sembla* qu'elle donnait le jour à une Erinys incendiaire,

aux cent bras, qui ruinait de fond en comble, avec une ra^e

impitoyable, tout Ilion ; et elle' dit : ... »

Les deux vers qui suivent, fort mutilés, parlent de « prodige »

et de « prévoyance ». Grenfell et Hunt pensent que beaucoup de

petits fragments, qui ne sont composés que de bribes, peuvent

provenir du même poème, en particulier le fragment 96, où l'on

distingue le nom d'Alexand(ros ?)'. Ils y rattachent aussi le

fragment 84, formé de six vers où prend la parole un person-

nage dont le discours commence ainsi* :

« Illustres sont les prophètes d'Apollon; pour moi, et

sur la terre et sur l'océan. »

Le mètre est encore logaédique ; comme presque toutes les

fins de vers sont mutilées, je ne crois pas utile de donner un

schéma qui resterait très problématique.

* Sur cette vision bien connue, cf. en particulier Euripide, Troyennes,

919, et Virgile, Enéide, VII, 820.

• Ou : il, car on ne sait quel était le sujet; cf. l'apparat critique.

• Autre nom de Paris ; Alexandra, autre nom de Cassandre, n'est

ni dans Homère, ni dans aucun autre texte de Pindare.
* Les deux premiers vers disent: «... bienveillant, et leur commu-

niqua toute parole ». Le sens du troisième vers ne m'apparaît pas

clairement, mais la scholie fait entendre qu'il s'agit de la véracité

de cette parole.
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9

Le poème qui suit était déjà connu; il paraît avoir été

très célèbre à cause du sujet qu'il traite, et a été souvent

cité*. L'occasion en fut une éclipse de soleil, et Pindare

y a traduit avec force l'impression que ce phénomène

produisait encore sur les Grecs, même après Thaïes. Nous

connaissons deux éclipses totales dont la date peut con-

venir : celle du 17 (ou 16) février 478, et celle du 30 avril

463*. La seconde a été préférée parla plupart des éditeurs

de Pindare, sans qu'il y ait cependant aucune raison

décisive en sa faveur'.

Denys d'Halicarnasse avait cité, dans le ch. VII de son

traité sur le style de Démosthène, toute la première strophe,

la seconde, et le premier vers de l'épode; il avait cité assez

librement, sans marquer les divisions métriques, dans un

développement dont l'objet est de montrer que mainte page

de Platon — par exemple une page fameuse du Phèdre

(246 e-247 a) — si on lui prétait un chant et un rythme

comme en ont les dithyrambes et les hyporchèmes, aurait de

la ressemblance avec les vers de Pindare sur le soleil*. On
en avait conclu que le poème dont il donnait un extrait

devait appartenir à l'une des deux classes qu'il nommait

spécialement et, comme cet extrait n'a rien qui concerne

Dionysos, on l'avait classé avec quelque vraisemblance

parmi les Hyporchèmes. Il faut remarquer cependant que

* Par Philon(5ur/a Provid. Il, iio); Pline, H. N. II, 54; Plutarque,

De facie lunae, 19; Eusèbe, Praep. ev. YIII, p. SgS.

* Cf. Boll, Pauly-Wissowa, VI, 2553, et ^eue Jahrbiicher
f. klass.,

Aliertum, 1908, 119. — L'éclipsé de 48o ne paraît pas avoir eu la

même importance.
' On peut dire cependant que l'éclipsé de 463 fût plus proche

d'être totale que celle de 478, et aussi que Pindare ne fait aucune

allusion à une éclipse antérieure. /

* Dionys. Hal. éd. Radermacher, I, p. 142.
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If texte de Denys est assez vague et que, s'il incitait à cette

conclusion, il ne l'imposait pas. D'autre part, ce que

Grenfell et Hunt nous apprennent sur l'état matériel du

papyrus et le rapport do ses diiFérentes sections entre elles,

laisse la question indécise : il n'est pas démontré (jue la

section U fit encore partie du livre des Pruns, mais rien ne

prouve le contraire. L'invocation à Apollon au vers 37 a

paru à quelques-uns, notamment à Diehl, favoriser l'affir-

mative, qui, à mon sens, a de grandes vraisemblances, sans

pouvoir être considérée comme certaine.

Un point au moins a été précisé par la découverte du

papyrus. Gomme Denys cite le morceau ainsi qu'il ferait

d'un texte en prose, on s'était demandé si l'on y devait

trouver une correspondance slrophique. Nous savons

aujourd hui que Blass avait eu raison de le soutenir; nous

distinguons la strophe, l'antistrophe et l'épode.

Strophe* : ^ \^ — \^ \^ — ^w'^^ — v-/ —

— — ^y — \_> — \y \^ — \^

V> — V.^ — — \^ \^

\U \y \^ \^ — >-/ —

\^ \y — V-» —

\^ — ^-/^^ — \^ \^ — \y \^ —

,_/ — — \^ v-/ — K^/V-» — V^ —

^^^^ — «^ v^ — N_/ —

— — — \y \^ \^ — \y — —

— — \^ \^ — — — \^ —

Epode '
:

' Cf. l'analyse, — très réservée, car le morceau est difficile, — de
\N ilamowitz, Griechische Verskunsi, 690.

' Je donne la valeur des syllabes sans proposer une scansion, on
no peut savoir, tout le reste manquant, où était la coupure.
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POUR LES THEBAINS

I

Lumière rayonnante du Soleil, toi qui vois tant de choses,

<|u'as-tu fait, mère de nos yeux, le plus sublime des astres,

quand tu t'es dérobée en plein jour? pourquoi as-tu frappé

d'impuissance la force des hommes, dérouté leur science,

en t'élançant dans un sentier de ténèbres? Nous amènes-tu

sur ton char quelque prodige, inouï jusqu'ici? Ah! je t'en

supplie, au nom de Zeus, aurige impétueuse, puisses-

tu tourner au bien de Thèbes, ô Souveraine, ce prodige

universel*!

...* Apportes-tu l'annonce de quelque guerre, la ruine

des récoltes, quelque tempête de neige inimaginable, une

sédition funeste, un débordement de la mer venant se vider

sur nos plaines, le gel de notre sol ou un été que les vents du

sud feront ruisseler d'averses furieuses? Vas-tu inonder la

terre et renouveler l'humanité en faisant naître une autre

race ?

Je ne me plains d'aucun sort, si je dois le subir avec

tous'...

* C'est-à-dire : l'éclipsé est un présage pour tous', qu'il soit heureux
pour Thèbes, s'il est fâcheux pour d'autres.

* Dans ce qui précède, on distingue seulement la finale d'un géni-

tif, peut-être le nom d'Apollon (Schrœder propose un supplément
tout différent).

* Il ne reste, dans le papyrus, pour cette première triade, que

quelques bribes de mots, très mutilés, appartenant aux vers 9-1

1

(= fr, 137 G-H), et au vers i3-i8 (= fr. 138): La seconde triade au
contraire ne nous a été révélée que par le papyrus.
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II

J'ai' été consacré, par quelque choix divin, pour com-

poser, auprès de la couche divine de Mélia, aux sons de

la flûte, avec tout l'art de mon génie, un noble chant, en

votre honneur. Je t'implore, ô Dieu qui lances au loin tes

flèches, tandis que je consacre à l'art des muses, Apollon,

ton sanctuaire prophétique,

oii jadis le puissant Ténéros, interprète élu de tes décrets,

fut enfanté par la fille d'Océan, Mélia, qui s'était unie à

toi, ô Dieu de Pythô. C'est à lui, ô père, ô Dieu dont la

chevelure ignore le fer, que tu as confié la troupe des

Cadméens et la ville de Zéthos, en considération de sa

valeur salutaire. Aussi bien le maître du trident, le Dieu

de la mer, l'honorait-il par-dessus tous les mortels, et il se

dirigea en hâte (?) vers la région de Euripe^

* C'est-à-dire : moi, Pindare. La suite nous apprend que le poème
a été chanté dans le sanctuaire de l'Isménion

;
pour ce sanctuaire et

pour Mélia, voir la XI^ Pythique; pour Ténéros, voir le Pêan VU;
Wilamowitz, dans son Pindaros (p. 893-7) a émis certaines conjectures

sur la relation possible entre ce poème et les événements contem-

porains.
^ Ainsi comprennent G-H. La phrase est interrompue ; le sens

demeure douteux, on peut aussi bien faire d'EJpixo'j un com-
plément direct de pris activement.
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10-11

Si l'on excepte un grand nombre de petits fragments qui ne

contiennent que des mots ou des syllabes et] qu'il n'y a aucun

intérêt à reproduire dans une édition comme colle-ci, il reslo,

dans le papyrus dca Péans, deux morceaux de quelque étendue

où une certaine suite se laisse saisir. Ce sont les deux frag-

ments 16 et 19 de Grenfell et Hunt. Us appartiennent à la

section B, et les premiers éditeurs les ont publiés à la suite

des restes qu'a conservés cette même section des trois premiers

vers «^de notre péan 7, sans décider d'ailleurs s'ils apparte-

naient ou non au même poème. Le papyrus d'Hermoupolis a

permis depuis, comme on l'a vu, de restituer un peu mieux

le début du péan 7 ; comme les thèmes traités dans les

fragments 16 et 19 n'offrent aucune relation avec celui de cette

introduction, nous avons pensé, à l'exemple de Diehl, qu'il

valait mieux rejeter ces deux fragments après les quatre péans

dont l'identité est établie, sans préjuger en rien de leur

origine.

10

(Fragment 16)

Ce morceau commence par quelques vers très mutilés où il

est question d'hymnes (il reste la dernière syllabe du mot

[], accompagné de la scholie :') ;
— de

cheval et de route carrossable (']'7...
;
— de cavales

syriennes( ' '() ; — de char ailé (()) :

Après quoi vient une invocation :

(J'invoque) Mnémosyne au beau péplos, la fille d'Oura-

nos, et ses filles, pour me donner l'inspiration! Car les

esprits des hommes sont aveugles, quand ils veulent, sans

le concours des vierges d'Hélicon, venir explorer la route

profonde de la sagesse.

Mais, à moi, elles ont pleinement accordé cet immortel

labeur...
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11

(Fragment 19)

Le fragment 19 comprend deux colonnes ; de la première il

n'y a rien à tirer, pour le texte ; une scholie (/ \), où il est question d'accouchement, établit toutefois le

lien entre elle et la seconde, où, dans la partie lisible, le

sujet est l'histoire d'Astérie, la future Délos, la future patrie

des deux jumeaux divins, Apollon et Artémis. C'est Astérie

elle-même qui parle d'abord.

« ... de la couche, Que croirai-je ?... » Elle dit, ne vou-

lant pas... la fille de Goios', ... Je crains de (dire) des

choses qui me paraissent incroyables (??), ... à savoir que,

précipitée dans la mer, elle apparut comme une roche

brillante; les matelots, de toute antiquité, l'appellent

Ortygie. Elle était emportée sans cesse à travers la mer

Egée; le Dieu tout puissant l'aima et voulut s'unir à elle

pour engendrer un fils, porteur de l'arc...

12

Une trouvaille toute récente nous a apporté quelques

éléments du contexte d'un court fragment, très curieux, relatif

au temple de Delphes, que les éditions antérieures reprodui-

saient d'après une citation de Pausanias (X, 5, 12), et une

citation de Galien {ad Hippocr. de artic. XVIII, 1, p. 519

Kuhn), qui l'attribue aux Péans. Elle permet aussi de mieux

établir le texte des deux lignes déjà connues (= fr. 53 de

Schrœder). Pour permettre au lecteur d'en comprendre 1 in-

térêt, je crois bon de traduire d'abord la page où Pausanias

* Astérie, fille de Coios, aimée de Zeus, prit la forme d'une caille,

et se jeta à la mer, pour fuir l'amour de Zeus ; l'île qui, de son
nom, fut d'abord appelée Astéria, devint ensuite Délos (Apollodore,

I, 4, 1-3); cf. aussi Gallimaque, Hymne à Délos, ai et suiv.
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a rapporté les Iradilions relatives aux édifices qui se s( raient

succédé à Dclplics : « On dit que le plus ancien temple

d'Apollon fut fait de laurier, dont les rameaux avaient été

apportés de Tempe ; ce temple aurait eu la forme d'une

cabane*. En second lieu, les Delphiens disent qu'il y eut le

temple construit par les abeilles, temple provenant de la cire

des abeilles et fait d'ailes*; l'on dit aussi qu'il fut envoyé par

Apollon chez les Hyperboréens. On rapporte encore une autre

tradition, selon laquelle ce temple fut construit par un homme
de Delphes, dont le nom était Ptéras; le temple aurait ainsi tiré

son nom du nom de celui qui l'avait édifié; c'est de ce même
Ptéras, dit-on, qu'est venu aussi, par addition d'une lettre, le

nom de la ville Cretoise d'Aptérée. Quant à l'explication selon

laquelle il s'agirait de la fougère' qui pousse sur les monta-

gnes, à savoir qu'on aurait tressé le temple avec cette plante

encore verte, je n'accorde aucune valeur à une telle explica-

tion. Quant à ce qui concerne le troisième temple, s'il fut fait

de bronze, il n'y a rien d'extraordinaire à cela, puisqu'Acrisios

fit une chambre de bronze pour sa fille*, que chez les Lacédé-

moniens le temple d'Athéna Chalcièque^ subsiste jusqu'à nos

jours...; il n'est donc pas hors de la vraisemblance qu'Apollon

ait eu un temple de bronze. Quant aux autres détails que

rapporte la tradition, ils ne m'ont pas convaincu
;
je parle de

l'opinion qui donne ce temple comme une oeuvre d'Héphaistos,

ou de ce qu'on raconte des Chanteuses d'or, ce que Pindare a

chanté au sujet de ce temple :

Faites d'or, au-dessus du fronton, chantaient les Char-

meuses*.

* C'est la reproduction de la hutte primitive, en branchages.
* On explique d'ordinaire ce second temple — le plus étrange de

tous — en admettant que la légende rapportée par Pausanias est

issue d'une tradition selon laquelle il aurait eu la forme d'une

ruche.

^ Qui s'appelait en grec ptéris ; d'où la possibilité d'un rapproche-
ment avec l'aile, ptéron.

* Danaé.
' C'est-à-dire à la maison de bronze.
* Je donne le texte, tel qu'on l'éditait d'ordinaire. On va voir

quelle précision apporte le nouveau papyrus.
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Car le poète me semble avoir imaginé cela à l'imilation des

Sirènes d Homère; je n'ai pas trouvé non plus qu'il y ;iit

accord sur la manière dont ce temple a disparu; on dit en eilél

tantôt qu'il a été englouti dans un abîme, et tantôt qu'il fut

consumé par le feu. Le quatrième fut bâti par Trophonios et

Agamède, et l'on rapporte qu'il était fait de pierre...

(X, 5, 9-13).

Dans le nouveau fragment qu'on trouvera ci-contre, les

vestiges du second vers ne permettent malheureusement

pas une restitution plausible; mais on voit assez clai-

rement que Pindare y opposait le second temple, le temple

de cire que, selon Pausanias, Apollon envoya aux Hyperboréens,

et le troisième, celui que le même Pausanias ne veut pas

reconnaître comme une œuvre d'Héphaistos; il est intéressant

de voir que — comme on pouvait le présumer d'après le texte

même du périégète — Pindare disait le contraire ; il adjoi-

gnait à Héphaistos Alhéna, si la lecture de Hunt pour les deux

lettres 6a est bonne. Les quatre vers qui suivent peuvent

se traduire :

« Quel en apparaissait le caractère? De bronze étaient les

murs, de bronze également les colonnes qui se dressaient,

et, au-dessus du faîte, chantaient six charmeuses ».

Les mots « foudre » et « terre » que contenait le vers 11

indiquent que, comme dans Pausanias, il était ensuite question

de la destruction du troisième temple ; mais le contexte est en

trop mauvais état pour qu'une restitution soit possible. Le

rapprochement des deux mots semblerait cependant suggérer

qu'au lieu de choisir entre deux traditions selon l'une desquelles

la destruction aurait eu lieu par un engloutissement, tandis

que l'autre l'attribuait à un incendie, le poète réunissait les

deux causes. Il est bien difficile de faire des conjectures sur ce

qui suit à partir des vers 13. Cependant, si les lectures de

Hunt (, c'est-à-dire sans doute, et, aux vers IS-

IS, sont exactes, on peut imaginer qu'il était question de la fête

pythique.

13

« Qu'attends-tu de la science, par laquelle les hommes

l'emportent de peu l'un sur l'autre ? Il n'est pas possible

à
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de sonder les volontés des Dieux à l'aide de l'intelligence

humaine ; elle est issue d'une mère mortelle... »

14*

Schol. Soph. Tracli. 172 : Euripide dit qu'elles (les prêtresses

(le Dodone) étaient trois (cf. Strabon, VIII, fr. 1, qui parle de

« trois Colombes ») ; d'autres disent : deux, et que l'une alla de

Thèbes en Libye au sanctuaire d'Ammon, l'autre à celui de

Dodone, comme le rapporte Pindare dans les péans.

* Pour être complet, citons encore la scholie sur les Argonautiquen

d'ApolIonios de Rhodes, I, io86, où il est question d'un texte des

Péans relatif aux alcyons', un texte de Plutarque, De Musica, XV
(p. ii36) sur les IVoces de Niobé, où il aurait été fait usage, pour la

première fois de l'harmonie lydienne; un texte d'Elien (Var. Hist., XII,

36), que Bœckh a voulu rapporter au même péan sur Niobé
;

un texte d'Ammonios (Biffer, affin. cocao.. p. 70, éd. Valkenaer), sur

les mots, ; un texte des scholies sur la /" Olymp.

(26), relatif à l'harmonie dorienne ; un autre ib. II* Olymp. (70), sur

l'oracle relatif à Laios ; un troisième (Pyth. VI, 6) sur le (talion

d'Apollon; un quatrième enfin (Pyth. XII, 45), sur l'aulétique.
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14•

Scholia Sophoclis, in Trachin. 172... ;
(=; ]), ;69 ,

(> , ; .
* Ne quid omittatur, addamus scholiura ad Argonautica Ap. Rh. I

1086 (de alcyoïiibus in Paeane quodam Pïndari) : Plutarchum, De
Muêica, p. ii36 (de nuptiis Niobae et harnioiiia lydia) : /F.lianum,

Var. Hist. XII 3 ( Boeckbio ad Pindarutn rclatum) ; Ammonium,
Diff. aff . voc. p. 71, éd. Vaickenaer (de vocabulis,-) ; scboHum ad 01. I 36 (de barnionia dorïra ; scbolium ad 01. II

70 (de oraculo (|Uud Laius accepit) ; scbolium (de /'yM. VI k (de valle

Apolliais) ; scbolium ad Pyth. XII 45 (de tibicinis).
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Dans rénumération des dix-sept livres que nous donn^

la biographie ambrosienne, viennent, après le livre de

Hymnes et celui des Péans, deux livres de Dithyrambes

Cette partie de l'œuvre de Pindare n'était représentée pour

nous, jusqu'en 1919, que par un petit nombre de fragments,

dont un seul, celui d'un poème écrit pour les Athéniens,

était passablement étendu. On doit donc considérer commt

une bonne fortune que le tomeXlll des Papyrus d'Oxyrfiyn

chus, sous le n° 1604*, nous ait révélé trois morceaus

nouveaux, bien que la trouvaille, considérée dans sor

ensemble aussi bien que dans la partie qui offre une suitf

intelligible, soit moins considérable que n'avait été, quel-

ques années auparavant, celle des Péans.

Il y avait plusieurs raisons, outre la rareté des fragmentî

sauvés par les citations, pour que nous fussions particu-

lièrement heureux de voir la nouvelle découverte noue

restituer quelque pages des dithyrambes plutôt que d€

toute autre sorte de poèmes. On sait quelle a été l'impor-

tance de ce genre dans l'évolution de la poésie grecque, e

par quelles transformations il semble avoir passé ; or

jusqu'à la découverte du papyrus de Bacchylide, qui con

tenait, avec des odes triomphales, d'autres pièces qu'on a pi

ranger avec vraisemblance parmi les dithyrambes, nou•

n'en avions guère de spécimens significatifs. Déplus, si dt

* C'est ce même tome, qui, dans le n' 1616, nous a rendu lei

parties des quatre Olympiques (I, II, VI, VII) dont nous avons fai

usage dans l'apparat critique de notre premier volume.
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bons juges, cuiiiiml' nous l'avons vu*, avaient pu pressentir

<|ue, dans les clidérents genres où il s'était exercé, Pindare

avait pr()hal)I('rnenl apporté à peu près la même manière,

des doutes pouvaient subsisl<'r cependant au moins en ce

qui concerne les dithyrambes. On ne pouvait oublier en

elfel que lors(|ue Horace, dans l'ode fameuse qu'il a

mise en tète de son (piatriènie livre, a voulu définir

l'originalité inimitable de l^indare, avant les hymnes

ou les péans, avant les épinicies, avant les thrènes, il a cité

les dithyrambes, et il les a caractérisés par deux traits

essentiels : la création de mots nouveaux et la liberté des

rythmes, indépendants de toute lui* \ ces deux traits lui

servent à justifier l'épithète d'audacieux qu'il leur applique.

Les vraisemblances générales — par exemple l'origine

dionysia(pie du genre — pouvaient porter à penser que le

jugement d'Horace sur le premier point — invention de

mots — était à l'abri de tout soupçon. Le seul morceau

important conservé — celui du dithyrambe composé pour

une fête athénienne — pouvait aussi donner à croire

que son témoignage sur le second — la i'ersification —
était exact, au moins en ce sens que, dans les dithyrambes,

Pindare n'aurait pas employé la forme de la triade (strophe,

antistrophe, épode), mais celle de périodes libres, se

succédant sans règle fixe, de ^, pour

se servir de la terminologie ancienne

\

Or les nouveaux fragments que nous devons à M. Gren-

fell laissent d'abord l'impression (pie le style de Pindare,

dans cette sorte de poèmes, ne différait pas très notable-

' Cf. le jupement de M. Alfred Croiset, rapporté p. <i<.). Sur les di-

thyratnbos de l'induré, Wilamowilz avait ox])i-iiné dane lu Texl^e-

scfiichte Jer (iriechischcn Lyriker, p. ^S.des vues inléressonlei», sédui-

santes, (jue lu nouvelle découverte n'u pas toutes juslitiées.

• Odes, IV, I, IO-I3.

• On confirmait parfois le témoignage d'Horace en interprétant,

dans le même sens, l'upposition (pie Pindare établit entre l'ancien

dithyrambe et le sien propre dans les vers conservés par Athénée et

^trubon (= fr. 79), que complète et fait mieux comprendre aujour-

'd'hni, nous allons le voir, le contexte retrouvé par M. Grenfell.
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ment de celui «juc nous connaissons par les Odca triom-

phales', les hardiesses y sont de même ordre, ni plus ni

moins téméraires; les mots rares ou nouveaux ne sont pas

en proportion plus forte*. En second lieu, le premier au

moins de ces fragments était certainement composé en

triades*, et, comme la strophe y atteint un développement

beaucoup plus étendu que dans les odes triomphales, on

doit aujourd'hui laisser ouverte la possibilité que le frag-

ment déjà connu du dithyrambe dédié aux Athéniens com-

posât lui-même une seule strophe\ Enfin, on voit que Pin-

dare, tout en se préoccupant de conserver, soit par le ton

général, soit par la persistance de quelques thèmes tradition-

nels, le caractère dionysiaque du dithyrambe, ne se condamne

point à n'y traiter que des mythes empruntés à la légende

de Dionysos. De sorte qu'en somme, ses dithyrambes

répondent bien à la période de transition qu'ils occupent

dans l'histoire du genre. Ils sont déjà très différents de ce

qu'ont dû être ceux des poètes qui ont créé le genre; mais

ils le sont tout autant de ceux des lyriques de l'époque

altique. L'originalité du poète s'y marque à peu près par

les mêmes caractères, dans l'invention, la composition,

l'élocution ou la métrique, que les Odes triomphales nous _

ont permis de définir. %

Le papyrus d'Oxyrhynchus n° 1614 est, selon l'éditeur,

du II* siècle après J.-C, antérieur en tout cas à 200; il a

des scholies dans la marge. Le texte, parfois incorrect, a

été revu et porte des corrections dues peut-être à une

* L'éditeur n'en reconnaît que trois : (I, i),

(I. i3), (III, la), et aucun d'eux — les deux derniers moin-.

encore que le premier — n'a rien de très audacieux.
* Pour le second, l'emploi de la triade est très vraisemblable

;

celui de la strophe est tout au moins certain ; on ne peut rien affir-

mer du troisième.

* La seule objection sérieuse qu'on pût faire à l'emploi de la triade

était, en effet, la longueur d'un morceau au cours duquel le retour

antistropbique n'apparaissait pas.
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seconde main*; ([ucUiuts fautes ont subsislt'• ; il y a dis

accents, des espril, des signes d'élision ou de quantité. Il

se compose de deux morceaux; le plus grand contient la

|)artie médiane de deux colonnes, dont l'une représente la iin

d'un dithyrambe probablement destiné à Argos, et l'autre

le commencement d'un dithyrambe destiné aux Thébains;

\v j)lus petit contient un Iragminl d'un troisième poème,

([lie M. Grenfell suppose écrit pour Corinthe, et (jui, dit-il,

pourrait tout aussi bien, dans le rouleau, précéder le plus

grand que le suivre*.

Nous donnerons d'abord les trois fragments du papyrus

— dont le second srul, à vrai dire — se prête a une tra-

duction; nous les ferons suivre des fragments antérieu-

rement connus.

* M. Grenfill ne peut uffirmer <jue le reviseur ne soit pas lamémt»
personne ([ue le copiste.

• Comme le scholiasle tlo In XIII* 01. (vers a5) nous assure ijue,

dans le l" Lii>re des Dithyrambes, Pindare nltribuait à Thèbes
l'origine de ce genre lyricjue, M. Grenfell se demande si le texte où

il professait celte opinion ( = p. 71) n'ap[uirtetiait pas au fr. a du
papyrus, et il est portt^ à induire de là que la partie retrouvée appar-

tenait au i" livre. Mais l'indice est bien fragile ; car e'il y a une ville

pour laquelle Pindare ail pu écrire plus d'un dithyrambe, c'est assu-

rément Thèbes.
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FRAGMENTS DU PAPYHUS d'oXYHHYNCHUS N** 1604

La colonne I du fragment principal donne des débris de

38 vers, trop mutilés pour qu'on puisse songer sérieusement

à des restitutions, mais qui permettent cependant au moins

une constatation importante. Il semble que les ver»

25-38 répondaient à 14-24, et cette impression est confirmée

heureusement par la scholie sur le vers 20, qui renvoie à l'anti-

strophe. On aurait donc selon la division établie par Grenfell,

la fin d'une épode (ou toute une épode) = 1-9; une strophe =
10-25; et son antistrophe. Les vers 6-9 rendent vraisemblable

que le poème devait être chanté à Argos*, et, comme le vers 5

mentionne les Gorgones, on peut penser que le poète y
traitait le mythe de Persée... Le mètre paraît être logaédique, J
et le poème était divisé en triades*.

Il n'est pas plus possible de donner une traduction que de

faire un schéma métrique. L'épode devait évoquer brièvement

divers mythes argiens. La strophe parle d'une fête en l'honneur

de Bromios, c'est-à-dire de Dionysos, et par là apparaît d'une

manière intéressante ce caractère dionysiaque que le dithy-

rambe de Pindare, ainsi que nous l'avons noté, conserve, non

plus intégralement, mais pour une certaine part encore. Elle

contenait une invocation aux Muses et entamait proba-

blement l'histoire de Persée et de son expédition contre les

* Dans le vers i déjà, il est probablement question de Danaé, ou
de Danaos, ou des Danaens ; la mention des Gorgones au vers 5 est

à peu près certaine — l'adjectif n'appartenant pas au voca-

bulaire habituel de Pindare; la ville d'Argos est nommée au vers 7,

et Abas au vers 9.

• La correspondance métrique que l'on peut noter entre la fin des^

vers 11-24 et celle des vers 25-38 ne porte que sur quelques

syllabes (^-, -, -, ««-, w-, v^-, -«-, «^-) ; mais elle est déjà

assez caractéristique. La scholie du vers 20 lève toute espèce de
doutes.
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||
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II
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||
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||
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||
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•
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Gorgones •; de l'antistrophe, il est à peu près impossible de

rien dire.

* Les mots sont curieux; ils signifient la noire

enceinte de la mer, et peuvent jeter quelque doute sur la traduction

généralement adoptée (et que nous avons reproduite nous-méme)

du vers 80 de la //• Pythique; il se pourrait, dès lors, que l'adjectif

n'eût pas de complément, que la virgule, placée dans

notre texte après, dût être effacée, et que le dernier membre
de phrase signifiât : comme le liège au-dessus de la mer.
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La seconde colonne du morceau principal contient un

dithyrambe composé pour les Thébains, et qui a pour titre:

Héraclès ou Cerbère*. La partie conservée — une strophe

et son antistrophe — se termine avant que le thème ainsi

indiqué comme le sujet propre de ce chant soit commencé;

mais elle a un vif intérêt, et elle est en assez bon état pour

qu'on puisse donner une traduction. C'est une introduction

très brillante, qui peint, avec une énergie et une couleur

remarquables, une fête en l'honneur de Dionysos, dans

l'Olympe. On a pu dire, non sans raison, qu'il y avait ici

une sorte de contre-partie du tableau merveilleux que le

début de la I^^ Pythique nous trace d'une autre fête célébrée

par les Immortels, mais où cette fois Apollon, après Zeus,

joue le principal personnage'. Puis le poète redescend sur

la terre ; il proclame la mission dont il est lui-même

chargé, et il commence un éloge de Thèbes et de ses

gloires mythiques qui devait le conduire aisément à Héra-

clès, dont il se proposait de conter le suprême exploit.

Mais cette introduction elle-même est précédée de trois

vers qui sont extrêmement curieux, et dont les deux pre-

miers, souvent cités par les anciens, étaient connus avant

la découverte du papyrus. Fort heureusement ! car le haut

de la colonne, dans celui-ci, a disparu presque entière-

ment, en sorte que la restitution de ces deux premiers

vers serait impossible, sans le témoignage de Strabon,

d'Athénée et de Denys d'Halicarnasse', et que celle du troi-

* Grenfell restitue : Héraclès le Hardi ou Cerbère ; mais la lecture

6pa<rjç est très douteuse, et je crois peu vraisemblable qu'on ait

jamais imaginé un titre où le nom du héros fût accompagné d'une

épithète aussi banale et aussi inutile.

* Cette comparaison, très juste en son point de départ, a été par-

ticulièrement développée par Schrœder, qui a eu seulement le tort

d'y apporter trop de précision et de la pousser jusqu'au détail (Pin-

dars Pythien erkldrt, Exkurs I.)

•Voir les références à l'apparat critique.
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sième, qu'ils n'ont pas cité cl dont le papyrus, tout en

étant ici un peu moins mutilé, ne nous laisse entrevoir

ipi'une faible partie, reste très délicate. Le premier

est le moins obscur; Pindare y raillait la manière des

anciens poètes dithyrambi((ues, îju il comparait à une

corde qui se déroule sans fin*. Que signifie maintenant

l'allusion que contient le second vers au «< san de mauvais

aloi? » La critique en a donné des explications très diffé-

rentes, en prenant pour point de départ le seul témoignage

qu'elle puisse invoquer, celui d'Athénée (455'»). Athénée,

dans ce texte fort obscur, rapporte, d'après Cléarque, que

Lasos d Ilermione, choqué du mauvais eiiet que produisait

dans le chant le son sifflant du , avait composé un poème

lou deux poèmes)' d'où il l'avait absolument banni. Pin-

dare veut-il ici, comme quehjues-uns l'on pensé*, blâmer

ce tour de force? Il est bien peu vraisemblable que telle

soit son intention; car Lasos est donné par la tradition

comme un maître de Pindare, et, si même la tradition

était sans fondement sur ce point, il resterait que Lasos

a toujours passé pour un rénovateur du dithyrambe, pour

I initiateur de sa forme moderne, alors que Pindare veut

condanmer le dithyrambe primitif. Il semble donc plutôt

que le second vers soit un compliment pour Lasos ; une

politesse faite à l'ancien maître de Pindare*, politesse

d ailleurs sans conséquence ; car Pindare s'est bien gardé

' 11 trouvait donc leurs opuvres monotones et n'y reconnaissait pas
une composition nrlistiquc ; l'intag^e de la corde ne se justifie bien

que si Pindare u en vue des poèiues sans divisions atrophiques ou
tout au moins triadiquea.

• Atlu'née (ou Cloar(|ue) dit. en effet, que l'authenticité du poème
.isigmati<pie Les Crntaurcs était contestée par certains ; mais il

ajoute — d'après Hi-raclide du Pont — que hymne pour la Déméter
d Hermione était aussi asig'mati<{ue.

• La traduction de Sandys (collection Lopb) pour . me
paraît inacceptable.

• J'ajoute que ce vers, et peut-être aussi le premier, peuvent conte-
nir une citation, plus ou moins littérale, de Lasos, et que l'obscurité

qu'ils présentent pour nous, vient probablement de là.
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de mettre son propre esprit à la torture pour composer des

poèmes nsigmatiques. Puisque les deux premiers vers con-

tenaient une satire du dithyrambe primitif, il apparaît

clairement que le troisième, quelle que soit la forme sous

laquelle on le restitue — par des conjectures, qui, fondées

sur les éléments très insuffisants que fournit le papyrus,

demeurent très fragiles— devait signifier à peu près ceci :

les poètes d'aujourd'hui, Pindare en tête, suivent une

autre voie, qui est meilleure. La même formule rapide ser-

vait, en sa fin, à introduire la description de la fête dans

l'Olympe.

Grenfell s'est demandé si, outre le fr. 79 et le fr. 208

qui se sont trouvés faire partie du morceau que le papyrus

nous a rendu, d'autres fragments relatifs à Héraclès

n'avaient pas pu appartenir à la suite, perdue pour nous.

Les scholies A sur le vers 194 du chant XXT de YIliade

nous parlent d'un poème où Pindare racontait comment,

après sa descente aux enfers, Héraclès avait enlevé Déja-

nire au fleuve Achélôos (=: fr. 249^) ; mais le rapt de Cer-

bère ne paraît être mentionné dans ce résumé que comme
prélude de l'action principale, tandis qu'il était le sujet

propre du dithyrambe thébain*. Le fragment 81 est relatif

à l'expédition contre Géryon, et doit vraisemblablement,

ainsi que le fr. 1G9, appartenir à un autre poème. Enfin le

* De plus, le fr. aiiQ b — dû aux nouvelles scholies sur le même
chant de l'IÎiade(veTs igB), que nous a fournies le papyrus à'Oxyrhyn-
ehus II, 64 — paraît être d'un mètre différent. — Est-il permis de

faire quelques conjectures sur la date du dithyrambe thébain .'

Schrœder conclut de la comparaison qu'il institue entre le début de

ce dithyrambe et celui de la /" Pythique que la /" Pythique montre
un art beaucoup plus achevé, et que le dithyrambe doit être très

antérieur. Une appréciation de ce genre est nécessairement très

fragile. Ce qui me frappe davantage, c'est le ton sur lequel Pindare

parle de l'ancien dithyrambe et de la manière nouvelle, ton qui con-

viendrait assez bien, en effet, au début de sa carrière. Il faut songer

cependant, que la //* Isthmique, qui s'ouvre par une antithèse entre

les anciens encômia et ceux d'aujourd'hui, appartient à une époque

assez voisine de celle de la /" Pythique.
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fr. 108 tsl coniposi• dans un autri• mètre. Nous avons

donc aucun moyen de préciser l'indicalion générale que

nous donne le litre sur le thème principal de ce dithyrambe.

Le mètre est daclylo-épitrique, avec une certaine liberté.

1 — v^ — — — \-/\_> — «^^y — —

\^ — s^ y^

\^ \^ — >_/

— — \^ ^J — v_/ >^

5 — ^^ — — — \y \^ — v-»<w' —

— v^ — — — s^

^v^^^^v^^^ — — — \^ \^ —

_vy — — — \y \^ — \^ \J — —

.— \J — — — \J — — — \J \^

10 ^ v^ — \«<v.y — N.^ — vw» — — — \j

— \J — \J — \J —

\j \^ — \j \^

\J — \-/ Vj<

15 -
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HERACLES OU CERBERE

POUR LES THÉBAINS

Autrefois s'en allait, long comme une corde qui ne finit

pas, le chant des dithyrambes, et, avec lui ce son de

mauvais aloi, le san^ sortait de la bouche des hommes*
;

mais aujourd'hui, les chœurs cycliques ont vu s'ouvrir

pour eux des portes nouvelles ; faites donc retentir vos

voix', puisque vous savez quelle fête, en l'honneur de

Bromios, autour du sceptre de Zeus, les Ouranides pré-

parent en leur palais. Voici que, près de l'auguste Mère',

les timbales rondes ouvrent le ban, et que bruissent les

cymbales, et la torche ardente, dont la blonde résine entre-

tient la flamme, et que s'élèvent les sourds gémissements

des Naïades, et les cris de délire et les hourras qu'accom-

pagne la brusque secousse du cou rejeté en arrière*. Et

voici que la foudre toute-puissante se meut, respirant le

feu, et avec elle la lance d'Enyalios', et que la belliqueuse

égide de Pallas parle par la voix de dix mille serpents.

* Cf. la Notice. — Gela est dit avec un sourire. Il ne faut pas inter-

préter ce passage avec une rigueur logique et une littéralité telles

qu'on s'enferme dans ce dilemme : ou bien Pindare critique l'ancien

dithyrambe et alors il déclare qu'il faut bannir le , ce qui est

contraire à sa pratique, dans ce poème mêm^e ; ou bien c'est Lasos

qu'il critique.

* Cf. l'apparat critique ; le détail de l'expression ne peut se

restituer avec certitude; mais il est de toute évidence que le dithy-

rambe primitif était mis eu contraste avec celui des poètes plus

récents.

' La Mère des Dieux, Gybèle; voir le beau morceau lyrique d'Euri-

pide, dans la parados des Bacchantes, où l'on trouve la même asso-

ciation entre Dionysos et la Mère ; la même mention des instruments

bruyants de leur culte.

* Ce mouvement est un de ceux que l'art antique reproduit sou-

vent, dans les scènes dionysiaques.
' Surnom d'Ares.
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El, légère, va venir Artémis ; elle abandonne la Koliludc•
;

elle a allelé, dans l'orgiebachique,pour Bromios,larace sau-

vage des lions' ; car Broniios se laisse charmer aussi par I;i

danse des troupeaux de fauves. Moi cependant, conime un

héraut privilégié qui fait entendre des paroles savantes, la

Muse m'a suscité afin que je demande, en mes prières, la

prospérité pour l'Hellade, amie des beaux chœurs et pour

Thèbes, dont les héros font plier les chars sous leur poids'
;

Thèbes, où jadis, raconte la renommée, Cadmos, dans sa

haute sagesse, obtint pour femme la noble Harmonie';

elle écouta la voix de Zeus, et mit au monde une postérité,

dont la gloire fut grande chez les hommes. Dionysos...

de ta mère...

' Artémis est ici la , la déesse souveraine des fauves,
j

' L'image que suggère cette épitliète vient, en dernière analyse,

d'un vers de l'iHadeÇW, 838); "Wilamowitz [Pindaros, p. Zkk) proi^ose

une restitution toute différente de la fin du vers 21; en son hypo-

thèse, le sens serait : la Muse m'a suscite... moi qui puis me vanier

d'être né à Thèbes...; cela convient moins au sens général du
morceau.

^ Cf. Pyth. III, 91; et le fr. de l'Hymne pour les Thébains. Pour
comprendre les mots : en sa haute sagesse, et Harmonie écouta la

voix de^Zeus (restitution assez probable, ne se prêtant guère à

aucune autre qu'à ), voir dans l'article Harmonia (de Pauly-

Wissow^a, VII*, 2383), les formes de la légende qui montrent
Cadmos obligé de conquérir Harmonie et celle-ci obéissant à l'ordre

de Zeus.

i
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DITHYRAMBES

(]e fra^mcul d'un troisième dilliyrarnbc est donné par le

second lambeau du papyrus que nous avons d«icrit plus haut.

Il est raailieureusement très mutilé : au sentiment de Grenfell,

dix lettres environ manqueraient au commencement de chacune

des lignes 5-14. et environ quinze au commencement de 15-25

Bury a supposé que le « rocher voisin » dont il est question

au vers 10 était 1 Acrocorinthe, et il en a conclu que le poème
avait été vraisemblablement composé pour les Corinthiens.

C'est une fiypothèse ingénieuse, mais qui ne trouve qu'une bien

faible confirmation dans cette autre conjecture, que le « cou »

ou la « nuque » —/ — dont parle le vers 14 désignerait

l'isthme, et que le « cheval » mentionné au vers 22 serait

Pégase. Je ne vois rien dans le texte qui l'infirme, mais rien

non plus qui la nécessite.

Voici tout ce qu'on aperçoit avec quelque clarté : le chœur
invoque une divinité et l'invite à venir « en la ville qui lui est

chère » et vers « le roc voisin ». Comme il est dit que les

tempes (des choreutes ou du Dieu?) sont couronnées de

« lierre », cette divinité doit être Dionysos. « Les feuilles

printanières », dont il est question au vers 19, indiquent

l'époque où la fête est célébrée. Les suppositions que peut

suggérer le texte me paraissent trop incertaines pour que je

formule celles qui ont traversé mon esprit.

Dans de telles conditions, on ne peut dresser un schéma

métrique, et on ne saurait affirmer que le poème fût composé

en strophes, ni à plus forte raison en triades. On est donc

obligé de laisser ouverte la question de savoir si, parmi les

dithyrambes de Pindare, il y avait ou nom des poèmes libres(), quoique le ton sur lequel le poète parle, dans

le fragment précédent, du dithyrambe primitif, n'incite pas-

beaucoup à le penser.

I



|Ji>

;[ 3

1 ^
( ]|[] ^^| |_<|)(]

](|>]2 [?| .[]'^,
]

•.••! ^[
]] [] ',
] [

| [ ?

j^iov •(
|

[

]. [

S Bury supplet 36({] ; dubiiim
||
6 in seciinda syllabu

ibium
II
[7-8 Bury supplet ] ()] ||

7 in margine Grenfell legit()^ ?

9 ?^ : . in lineu ; supra
Iditunrt , suprn , supra primo , deiiide , supra a,

im nota, ut videtur. vncalis longue : in dubium
|| 10 in

ibium
II
11 legi posse, fortune moiiet Groni«'ll

!|
12 in

argino logitur; : cf. srbol. . I\. 139, ubi Ibycus

Stesirhorus dixisse feruntur
||
r initio

tbium ; an riirrovTo; ? Supplemonta longe diverse via qnaesivit Bury,< de isthmo intollegens
||
17 ? supplet Grenfell

{| 19 (

itio dubium : legi potent, secundum Grenfell
\\
22

• pplet Bury, de Pega•..) oogituns
||



DnHYRAMliKS

Nous devons le fragment i^uivanl à Denys d HalicamaHt••

qui, dans son traité Sur l'Arrangement des mots,\e cite comrri'

exemple de la manière austère, dont Pindare, parmi les poètes

Thucydide parmi les prosateurs, sont, à ses yeux, les repr*

sentants. Composé pour une fête printanière, ainsi que le

montrent clairement les vers 14-1" — sans doute pour l•

Grandes Dionysies* — il doit appartenir aux années qui

suivent d'assez près la seconde guerre mtdique, c'est-à-diic

soit à l'intervalle qui sépare celle-ci du voyage de Pindare en

Sicile, soit — au plus tard — à la période qui suit immédia-

tement son retour^. Il a été exécuté, non point dans l'enceini'

du sanctuaire de Dionysos, mais sur la place même de lagor;!

auprès de l'autel des Douze Grands Dieux. Cette circonstanc

a fourni au poète le thème de son exode, après lequel vient un

développement dont le caractère dionysiaque est très marqué.

Le nom de Sémélé, dans le dernier vers conservé, indique-t-il

que le sujet principal du poème était, dans la suite, la légende

de la fille de Cadmos, et faut-il, comme on la fait parfois,

en faire le titre qui lui convient? Il serait téméraire de l'af-

firmer.

Le fragment est tout d'une venue, et ne porte pas trac

d'une correspondance strophique. On ne peut assurer cepen-

dant, depuis la découverte du papyrus d Oxyrhynchus, que le

poème n'était pas divisé en triades. Car la strophe du dithy-

rambe pour les Thébains est presque aussi longue que le

serait celle-ci, si le fragment en formait une.

* C'est, entre les diverses fêtes où étaient exécutés des dithyrambes,

celle dont la date convient le mieux à la brillante description du

printemps.
' Cf. les Notices sur la JX' et la Pythiques, et Wilamowit*.

Ilieron und Pindaros, p. lagS. Notons toutefois que Pindare a écrit

au moins deux dithyrambes pour Athènes ; mais, sans qu'on puisse

préciser la relation chronologique entre l'un et l'autre, il est vraisem-

blable qu'ils aj^partiennent à la même période. C'est bien au milieu

de sa carrière, à l'époque qui a suivi la seconde guerre médique,

que Pindare semble avoir été surtout en bonnes relations avec

les Athéniens.
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POUR LES ATHENIENS

Regardez ce chœur, Olympiens, et envoyez-moi la

victoire illustre, ô Dieux, qui venez, dans la sainte Athèno^,

à ce nombril de la ville *, à cet autel où tant de pas conver-

gent, à cet autel odorant, et à cette place fameuse qu'ornent

tant de chefs-d'œuvre*, pour y recevoir des couronnes de

violettes et ces chants que l'on cueille au printemps.

Regardez-moi : en commençant par Zeus, je vais, avec la

parure de mes chants, en second lieu', vers le Dieu qui

nous donne le lierre, le Dieu que nous, mortels, nous

nommons Bromios et Eriboas. Je suis venu pour célébrer (

le fils de pères sublimes et de femmes Gadméennes *. ..

quand, au moment où s'ouvre la chambre des Heures aux

voiles de pourpre, toute une floraison, douce comme le

nectar, nous amène le printemps parfumé ^ Alors se jettent,

* C'est l'autel des Douze-Dieux; cf. Fougères, Guide de Grèce,

p. loi, et le plan, p. 102; ce dithyrambe, composé pour le concours

des Grandes Dionysies, a donc été chanté sur l'agora, près de l'autel

en question; cf. à ce sujet Wilamowitz [Pindaros. p. 278-274), qui

pense qu'on peut attribuer au même poème le fr. 11, dans lequel

Pindare défend les Béotiens contre le préjugé dont ils étaient

TÎctimes.
' L'agora, avec les monuments qui le décorent.
* Tel me semble être, après, le sens du mot ; il 1

faut donc pas en conclure que ce dithyrambe est le second qv.

Pindare ait composé pour Athènes, quoiqu'en effet il soit vraiser

blable qu il en a composé plus d un : cf. Wilamo-witz, ibid.

* Ce pluriel de miajesté désigne seulement Zeus et Sémélé ; cf.

IX, 56. — Le membre de phrase qui suit est altéré.

' Il n'y a aucune raison de corriger le texte pour faire anprintempi

le sujet, et de la floraison le complément direct ; Wilamowitz a

parfaitement raison sur ce point [Griechische Verskunsi, p. 3io), el

il est aussi naturel de dire que les fleurs amènent le printemps qu(

de dire ; le printemps amène les fleurs.
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alors, sur la terre iniinortelle, les louil'es aimables dei

violettes, et les roses se mêlent aux chevelures, tandis qu(

la voix des chants résonne, unie à celle des flûtes, et îju(

les chœurs vont vers Sémélé, dont un diadème orne U

front.

Le fragment, comme l'indique le mètre, appartient à ui

autre dithyrambe composé pourAthènes. Il provient du poèm(

fameux dont l'allusion d'Aristophane [Caval. 1329) suffit

prouver la célébrité; qui fut, selon Isocrate (Antidose, 166),

récompensé par la proxénie et un don de dix mille drachmes,!

selon d'autres, par 1 érection d'une statue (Eschine, £'^îs^ IV;

Paus. I, 8, 4); qui, par contre, aurait mécontenté les Thébains

et attiré à l'auteur une amende. Tout indique que ce dithy-

rambe est assez peu postérieur aux grands événements qui

avaient valu à Athènes la gloire dont Pindare se fait le héraut
;

tout indique aussi que nous avons dans cette invocation le

début du poème.

toi, la brillante, toi dont le front est couronné de

violettes, toi que célèbrent les poètes, rempart delà Grèce,

illustre Athènes, divine cité !

Au même poème appartenait, selon toute vraisemblance, le

fragment suivant, qui se rattachait, d'après Plutarque (Glor.

Ath. 7) à une mention de la bataille d'Artémision :

... Gilles fils des Athéniens jetèrent, éclatante, la base

de la liberté.

On a souvent rattaché aussi à ce même dithyrambe le beau

fragment qui suit, parce que Pindare le cite dans le même
chapitre de son traité sur la Gloire des Athéniens ; mais il le

cite au début du chapitre, dans un développement distinct de

celui où, deux pages plus loin, il rapporte quelques mots du
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II". V. et cite le fr. VI. Ainsi nous n'avons aucun droit de le

lolier ;\ ces deux fra^finents; il y a même une raison décisive

de l'eu distinguer, c'est que, comme le frajçment V, celui-ci a

tout à fait le caractère d'un déinil. Il faut y voir l'invocation

par laquelle commençait un autre poème, qui peut-être même
n'avait pas été composé' pour Athènes. Mais il est au moins

certain, par le témoignage d'une scholie sur le vers 49 des

Perses d'Eschyle (Haupt, Opuscula, l, 310), que le poème
était un dithyrambe.

Ecoute-moi, Alala', fille de la Guerre, prélude du jeu des

lances, à qui les hommes, pour défendre leur cité, font

offrande du sacrifice de leur vie.

8

Selon le témoignage des scholies sur le vers 25 de la

Xm^ Olympique , Pindare, qui dans un de ses Hyporchèmes,

faisait l'invention du dithyrambe originaire de Naxos, et, dans

la XIIl^ Olympique l'attribuait à Corinthe, la réservait à

ïhèbes dans le premier des Dithyrambes^.

9

Au même poème appartenait le curieux fragment que voici :

Un jour qu'il avait sa cuirasse* Orion s'attaqua à la

femme d'autrui.

* Que le fragment, parce qu'il a manifestement le ton d'un début,

soit à mettre à part, j'en suis depuis longtemps convaincu. Qu'il

appartienne à un dithyrambe qui peut-être n'était pas même destiné

à Athènes, c'est une hypothèse que j'emprunte à Wilamo^vitz [Griech.

Vershunst, 1. c), et que j'accepte à mon tour, non sans quelques

réserves; cf. d'autre part le même auteur dans Pindaros, p. 378.

* Onomatopée, personnification du Cri de guerre.

' Il semble bien que tel soit le sens, et non le premier livre des

Dithyrambes. S'il en est ainsi, le texte visé ne se trouvait pas dans
le Dithyrambe thébain du papyrus d'Oxyrhynchus, qui n'était pas

en tête du recueil. Mais le poème auquel le scholiaste fait allusion

était probablement aussi destiné à Thèbes, et il est naturel qu'on

l'eût placé le premier.
* L'expression très familière dont se sert ici Pindare, et dont j'ai

tâché de conserver la verdeur signifie en grec s'enivrer.

i
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10

Une scliolie sur le vers 152 de la F/* Olympique atteste qu*»

h; vers suivant appartenait à un dithyrambe :

Il fut un temps où l'on traitait de pourceaux le peuple

béotien.

11

Moi, en comparaison d'Héraclès lui-même*, je te loue,

ô Géryon ; mais que je taise absolument ce qui déplairait

à Zeus

!

12

La brillante Egypte, que bordaient des rivages escarpés.

13

Harpocration, dans son Lexique (p. 232) dit que Pindare, en

parlant des édifices détruits et rebâtis, a employé, dans ses

dithyrambes, le mot.
* Je suis le sens indiqué par le scholiaste ; cf. le fragment Ad. 'jg.
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Schol. Pind. /. VI, i5j.Slrab. VU. 33 . Cialcn. /'/// r/)/. 1. | omi-
se: uni Slrab. Gui.

||
Strub. : Schol. Pind.

11

\^ \^ — \^ \J —

_v^ — ^ — \^ \^ — \J \^ — .—

... '

,, 6

Arislid. II 70 'Dindorf.); quee .itMiiiuntur apud Aristidem nesrio an
cum Btrckhio, Burg'kio. Chrinlio in versus Pindaricos redi:'re

debratuus : ou tixô; — xoO?,(r()ai

—- ' Bergk. Obloculi snnt Ilerniann et Wilamowitz.
||

1 B^k* 'cf. scholiastiiiii Aritt. II ^09 Dind. interpretantein' '.): Arist. unde* Burckli :

Hcrmann.

12

Schol. inscript. Pyth. II ().
13

(-]([ —

]

Haiponalif» . aSa : ... /.-, '., .



PROSODIES

Après les dithyrambes viennent, dans la liste ambro-

sienne, les Prosodies, qui comptaient aussi deux livres. Le

prosodion est proprement un chant de supplication ou

d'actions de grâces exécuté dans une procession, une

marche vers l'autel ou le temple. Ce chant était accom-

pagné à l'origine par la cithare, que la flûte remplaça

habituellement plus tard. Le rythme qui caractérisait le

plus particulièrement le prosodion était le rythme dacty-

lique (avec la tripodie pour élément principal). Mais les

poètes de l'âge classique du lyrisme y ont adapté leurs

mètres habituels, dactylo-épitrites ou logaèdes. Le pre-

mier auteur des prosodies connues est Eumélos de

Corinthe. Pindare et Bacchylide semblent avoir été consi-

dérés comme les maîtres du genre.
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Avon8-nous le reste d un prosodion de Pindare dans les

fragments dus au traité Do incorruptihilitnte mundi du PseiKÎo-

Philun, qui lui-même les a tirés de Th» oplirasli•, et à Strabon

{X, 85)? Les deux fragments ne se rejoignent pas directe-

ment ; ils compusent, semble-t-il. une strophe, dont il nous

manque les (juatre derniers vers, et son antistrophe, moins le

premier. Le poème est en Ihonneur de Délos. On I avait voulu

souvent identifier, depuis Schneidrr, avec relui dont il est ques-

tion dans la /'^' Isthmiqne, et dont nous savons aujourd hui*

qu'il ne (iguiait pas parmi les Prosodies, mais parmi les Pt^ans

Le mètre est dactylo-éj)itritique.

— v^ \^ \^ \J \^

— — \^ — — — \J \^ — \J \J —

— — \J '^J — \J \J

\J \J \^ «w»

— \J — \J \J — \J \J

\^ — \^

— \-i yj — v^<^ — —

— — \j — — — \^ \j —

^ ^/ \^ — \j \j — —

\J \j — v^v-y

\J — \J \J

•.Cf. aussi schol. Odyst. X. 3. Plut. De facie in orbe lunae. 8 ; Sénèque,

Qiinest. i\at. VI, a6.

• Cf. supra p. 106 ; les ciUitions ne mentionnent pas le /çrure; l'hypo-

llièse de Schneider s'ëtant trouvée fausse, on ne saurait affirmer

que les fragments proviennent d'un prt>siniion.



i59 PROSODIES

Salut, toi (jue les Dieux ont bâtit* ',
plante charmante (\

as abrité les enfants de Létô, la déesse à la brillante

chevelure, fille de la mer, devenue dans ton immobilité,

une merveille de la vaste terre, toi que les mortels appellent

Délos, et que les Bienheureux dans l'Olympe nomment

l'astre, au loin resplendissant, de la sombre terre...

... Car auparavant elle était emportée par les vagues et

le souffle des vents de toute sorte; mais quand la fille de

Coios, dans l'angoisse d'un enfantement prochain, aborda

sur sa rive, alors, au nombre de quatre, droites,

surgirent des racines de la terre, pour soutenir le roc

sur leurs chapiteaux, chaussées d'acier, des colonnes, l.à,

Létô contempla l'heureuse postérité qu'elle avait mise au

monde.

Le scholiaste des Cavaliers, 1263, cite comme le dt'but

d'un Prosodion de Pindare, les vers suivants dont Aristophane

s'est inspiré^ :

Qu'y-a-t-il de plus beau, quand on commence un chant

ou quand on le termine, que de chanter Létô à l'ample

ceinture, et la conductrice des chevaux rapides ' ?

* Cette invocation s'explique par la légende que Pindare rapporte

dans l'antistrophe. Délos était d'abord une île flottante {fille de

mer); ensuite, Zeus lui a fait prendre racine dans la mer Egée (elle

a été bâtie par la divinité) ; elle a pris racine, comme une plante (il

ne faut pas corriger l'image, suscitée sans doute aussi, dans l'ima-

gination du poète, par le souvenir du palmier sous lequel s'abrita

Léto ; astre rappelle l'ancien nom de l'île (Astérie). Cf. Callimaque,

Hymne VI, 2 8-55.

' Bœckh a voulu identifier ce fragment avec le début du « chant

pour les Eginètes, en l'honneur d'Aphaia », que Pausanias mentionne
en son livre II, 3o, 3, et où Schneider avait le premier proposé de
voir un prosodion.

* Artémis.

I
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Porphyre, dans son traité sur l'Abstinence, III, 16, dit que

Pindare « dans ses prosodies, a montré tous les Dieux, quand

ils étaient poursuivis par Typhon, se métamorphosant non

en hommes, mais en animaux privés de raison' ».

Dans les Anecdota Parisina de Cramer (III., 292, 26). lei

deux mots : « qu'il se souvienne du chant » sont cités comme
provenant des Prosodies.

* La phrase qui suit est peut-être altérée (cf. l'édition de Nauck,

p. 2o5); elle ne se rapporte sûrement plus au même poème, proba

blement pas à Pindare lui-même; cf. cependant Wilamowitz [Pin-

daros, p. 32 4). — Plusieurs éditeurs rapportent à ce prosodion, sani

preuve formelle, les cinq vers cités par Strabon, XIII, ()-2*'>-.
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Porphyrine, De abstinentia, III, 16 :

6;, ,, ;.

^E^vfiT*&
Cramer. Annd. Par. III, 393, 36; cf. Etym. Magn., ^79 1| 3 ^*
hrœd. :^ Anecd,



PARTHEXEES

Le Parlhénée est une des variétés les plus originales dl

lyrisme grec. 11 s'est développé à peu près exclusivernee

dans les cités doriennes, où les jeunes filles recevaient um
éducation plus libre; à Sparte notamment, où, de mêriM

qu'elles participaient aux exercices du gymnase, elles foi»

maient des chœurs dont les fragments d'Alcman nous lait

sent entrevoir l'activité joyeuse. Les poèmes composéi-

pour ces choeurs eurent une naïveté, une liberté, une so»!

plesse vive et colorée, qui leur donnaient un charme singu-

lier. Nous aurions pu craindre de paraître formuler uim

généralisation trop hâtive, si nous avions émis ce jugemen'i

sur le seul témoignage du fameux Parthénée retrouvé pai

Mariette*, avant que Grenfell et Hunt eussent publié d(j

leur côté des morceaux assez considérables de Pindarej

qui appartiennent à des poèmes de la même catégorie!

Nous savons aujourd'hui que Denys d'Halicarnasse ne nom]

égarait pas, quand, après avoir cité Pindare, à côt(*

d'Eschyle, comme un exemple d'/tarmonie antique et aui-,

tère^ il ajoutait* : « si l'on excepte les Parthénées ». Parmi'

les textes inédits de Pindare que nous ont rendus les

papyrus, les fragments des Parthénées^ avec ceux desj

Dithyrambes, sont ceux qui, sans modifier en rien d'essen••

tiel la physionomie traditionnelle du poète, y ont apportn

quelques nuances intéressantes.

* Alcman. fr. aS, Bgk*.
' De adm. vi. die. Dem., XXXIX. — Encore Denys fait-il une restric- i

tion dans la phrase suivante, en disant que les parthénées portent j

aussi à leur façon la marque de Pindare.
|
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l,(S Parlhènccs vitMinriit, dans la lislo aiiibrosienru',

i-<->ilôl après les Prosodies, et sont donnés comme
iiiptant trois livres, dont le dernier portait le titre énig-

iii<[ue : Parthénées mis à part*. Nous traduirons d'abord

- (It'ux morceaux les plus considérables de beaucoup et

> plus caractéristi(jues, ceux au\(juels nous venons de

allusion, et <|ui ont été publiés par Grenfell et Hunt

- le IV• volume des Papyrus d'Oxyr/iync/ius, en 1904,

11^ le n° 65i) ; ils ne portent pas, dans le papyrus, le nom
l*indare, et ne contiennent aucun passage coniui cpii

t permis d'identifier l'auteur; mais, pour des raisons

trinsèipies, l'attribution proposée par les premiers édi-

iirs ne prèle à peu près à aucun doute, et, en fait, elle

pas été sérieusement contestée.

le papyrus est une partie d'un rouleau, écrit en onciale*,

ri paraît dater de la seconde moitié du '•" siècle avant

-'i«i-Clirist ; il comprend cinq colonnes, dont les trois pre-

I \s sont en assez bon état, mais mutilées dans le haut;

piatrième est beaucoup moins birn conservée ; la der-

. (jui sans doute suivait immédiatement la qua-

iie, est à peu près inutilisable; un assez grand nombre
( jx'tits fragments (17 en tout) semblent lui appartenir

|ar la plupart'. Les divisions mélri»jues sont indi(juées

} un signe marginal ; un chillre placé au vers 08 le

^'int-oo des poèmes qui se1^•• pnr quel({ue particularité,

<r exemple des chants daphnrphoriques, qui, selon Prochis,

il une variété du purthénée ? Kn ce cas. il se pourrait (jiio no*
fragments, ou tout au moins le second, provinssent de ce

ivre. Faut-il entendre — selon une interpr«>tation qui me parait
-i vraisemblable — que les Parthénées auraient formé autrefois

1 du recueil des poèmes autres que les Epinictcs, et qu'on avait

I dans le III* livre, comme dans le livre des Sëméennea pour les

1rs, les poèmes qu'on ne savait pas au juste où classer .'

I>eux planches (III et IV), dans le volume de Grenfell-Ilunt, en
'"nt un bon fac-simiie.

'•la résulte de l'examen du verso, qui portail des épigrammea
I première partie, qui est resté blunc pour la dernière.

i
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noie pour le 300* du recueil. Il est difficile d'estimer com

bien il fnanque de vers au haut de chaque colonne. L'épode

(jui est au bas de la première compte 4 vers et n'est pas

terminée; comme celle qui se trouve au début est incom-

plète, on ne peut savoir quelle était l'étendue totale de U

triade*. Au bas de la seconde colonne se termine la

seconde strophe du second poème, et la troisième colonne

commence par deux vers mutilés d'une épode. Pour ce

second poème, nous savons et la longueur de l'épode

(5 vers) et celle de la strophe (5 également). Il manque

donc ou 8 vers (une antistrophe et les 3 premiers vers

d'une épode) ou 23, si la colonne était assez haute pour

qu'il se soit perdu en plus une triade (moins les deux der-

niers vers mutilés de l'épode). La suite des idées, aux

deux points de suture actuels, ne permet pas de décider

entre les deux hypothèses.

Revenons au premier fragment. Mutilé aux deux extré-

mités, il comprend au total la fin d'une épode (deux

fins de vers et un vers complet), et une triade dont l'épode

incomplète compte cinq vers complets, sans qu'ait

apparu un texte qui corresponde métriquement à ce qui

subsiste de l'épode précédente ; l'épode de ce poème comp-

tait donc au moins 8 vers, et l'on peut même dire qu'elle

en comptait davantage, puisque le haut de la colonne

suivante est mutilé. L'inégalité de la strophe et celle de

l'épode sont à remarquer. Les éléments qui composent l'une

et l'autre restent d'ailleurs très courts ; l'analyse en est

plus compliquée que dans le second poème. On trouve

* On ne sait pas non plus si entre le premier et le second poème

il y avait ou non un blanc. Les conjectures que l'on a faites sur

l'étendue probable de l'épode, si on veut trop préciser, restent donc

fragfiles. La seule évidence qui apparaisse est celle qui est donnée

dans l'analyse qui suit.



PAKTHÉNÉIUS 64

tlans la strophe d'abord deux diniètres, l'un iainbique

isyncopé), l'autre choriambique ; suit un alcaupie de dix

syllabes (deux dactyles suivis de deux trochées) ; le qua-

'ième vers est un diniètn* anapestique; le cinquième, qui

réscnte, si l'on s'en tient à l'aspect extérieur, un crétique

jivi d'un ithyphalli«iii(', constitue sans doute, si on

recherche le rythme, un trimètre iambique catalec-

que syncopé. Dans l'épode, on a d'abord un vers qu'on

ut considérer comme formé de deux éléments, un proso-

.i([ue et un iambe, puis un vers composé en apparence

iiois crétiques et d'un bacchée ; enfin un membre ana-

sliquc suivi de deux créti(pies' ; le reste maïKjue.

Au total, par sa forme métrique, ce poème, quoique

us complexe que le suivant, n'a rien qui semble devoir

\( lure d'un recueil de Parthcnées. D'autre part, tandis

dans l'autre, la composition du chœur se décèle à

iiiière vue par l'emploi constant du féminin, ici, dans

. seul passage où se rencontre une formule person-

rlle", c'est un masculin qui apparaît. L'auteur parle donc

e son nom. Cela peut faire naître un doute sur la nature

d poème, sans obliger à conclure que l'hypothèse d'un

thénée doit être exclue. Tout le reste consiste en

ralités ; car si la forme métriijue diffère assez nota-

ient de celle qu'oilrent ordinairement les Odes triom-

pdeSy le hasard a voulu que la partie qui nous a été con-

•ivée fît au contraire moins de contraste avec la manière

hûtuelle de Pindare par les idées qu'elle exprime*. Ce
t d«'s réflexions morales qui ne sauraient nous sur-

idre chez lui, mais qui semblent convenir médiocre-

L'intcrprétation rythmique de tout cela est assez délicate ; cf.

Wimowitz, Griechische Verskunst
, p. )-.

Vers I i-i a.

Vilamowitz, qui a consuoré une étude spéciale, fort intéressante,

«tpoème, dans les Gœttinger Gelehrte Anzei^en {igoU, p. 670), se

i^ande même s'il ne nous fournit pas un nouvel exemple de cet

i
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ment au ton enjoué que l'on attend d'un parthénée et au

mètre aisé et coulant que nous venons d'analyser. On
aimerait à mieux comprendre la première phrase, dont les

derniers mots subsistent seuls. Pourquoi le poète, parlant

soit en son propre nom, soit au nom du chœur, se compa-

raît-il à un devin', accomplissant son ministère sacré? Il

note ensuite que l'opinion juge les hommes selon leur

mérite : à ceux qui se font remarquer par quelque qualité

supérieure échoit l'envie ; aux nullités, le silence et l'oubli.

Vient alors un souhait de bonheur pour la famille d'Aio-

ladas, qui devait jouer un rôle de premier plan dans la

fête à laquelle le poème est destiné, et dont nous reparle-

rons plus longuement à propos du fragment suivant. Je

ne pense pas qu'il faille chercher un sens bien profond

dans la fin de l'antistrophe et dans la seconde épode,

malgré le caractère un peu mystérieux que l'expression

offre ici comme dans la phrase incomplète du début. Voici

le sens que semble offrir l'explication littérale des vers

14-20 : que le bonheur d'Aioladas et des siens se per-

pétue sans trouble; pour les mortels, la suite des jours est

immortelle, mais le corps au contraire est périssable; en

d'autres termes, les générations peuvent succéder sans fin

aux générations; l'individu a le cours de sa vie borné;

mais il est heureux, ou du moins, on peut dire qu'il a évité

le véritable malheur, s'il laisse une postérité. Pour le

temps qui précède la naissance, (il ne compte pas plus

pour nous que celui qui suit la mort). Nous n'avons point

ici les espérances d'immortalités qu'exprime la IP Olym-

pique et que nous retrouvons dans certains fragments des

arbitraire qui a souvent présidé au classement opéré par les Alexan-

drins ; il pourrait, dit-il, avoir été rapproché du suivant, qui est on
véritable parthénée, uniquement parce qu'il avait été composé,
comme lui, pour la famille d'Aioladas. Cette opinion ingénieuse

manque de solidité, puisque nous n'avons pas le poème intégrale-

ment.
* La leçon du reste est loin d'être sûre.
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i/irènes. Apparaissaient-elles dans la suite ? Cela est peu*

probable, puis(iu'il semble que cette triade était la dernière

du poème.

Strophe

\^ \^ N^ — —

.

s^^^ — \^ — ,/./ —

— \J \^ — \U \^ — v-/ —

Epode

— — \j \j — \j \u

\J — v-»

* Les jours sont immortels pour /es mortels, se justifie uussi Lien,

vu le conlexle, duns lu négative, que duns l'affirmutive.

16
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Épode.

... Que j'accomplisse, comme un devin*,

Strophe.

ministre sacré. Divers sont les honneurs qui échoient

aux mortels. Tout homme de mérite se voit exposé à

l'envie, tandis que le noir silence cache la tète de qui n'a

rien qui lui soit propre.

Antistrophe.

Mon affection veut invoquer les Cronides, afin qu'ils

ordonnent, pour Aioladas et pour sa race, un bonheur que

déroulera un temps toujours égal. Pour les mortels, les

jours sont immortels, mais le corps est périssable.

. i
Epode.

Cependant celui dont la maison ne s'écroule pas tout

entière, vide d'enfants, subjuguée par la nécessité brutale,

celui-là a évité en sa vie le souci qui nous épuise. Car pour

ce qui précède la naissance'...

* Le texte n'est pas sûr; on peut se demander si déjà, comme plus

bas au vers ii, Pindare parlait en son propre nom. C'est ce qui a

incité "Wilamo'W'itz, dans sa première étude sur ce poème, à poser

cette question : sommes-nous bien en présence d'un parthénée ? Tou-

tefois, en reprenant l'examen de la difficulté dans son Pindaros,

p. 487, il note avec raison (cf. nos propres remarques dans la Notice

précédente) d'une part que nous ignorons si, dans un Parthénée, le

poète n'intervenait pas personnellement, à l'occasion, quoique, en

règle générale, il fît parler les jeunes filles du chœur en leur propre

nom; en second lieu, que peut-être, dans le poème suivant, il est

fait allusion, au vers A2, à un autre chant, composé antérieurement,

pour la même famille, celle d'Aioladas.
' Le sens à compléter est évidemment celui-ci : il ne compte pa»

plus pour l'individu que celui qui suit la mort.
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Le second fragment, qui est beaucoup plus considéral)le,

commence immédiatement à la partie conservée de la seconde

colonne, par quatre vers mutilés de la 1" strophe. Il compte

au total 82 vers, dontla plupart sonten assezbon état. Il y a

une première lacune, entre la fin de la seconde colonne et

le commencement de la troisième, qui comprend au moins

8 vers (5 de la seconde antistrophe et 3 de la seconde

épode)* ; il y en a une seconde de même étendue, après le

couplet qui formait la 4^ strophe, si l'on admet que 8 vers

seulement ont été perdus plus haut; enfin, le texte s'inter-

rompt après le premier mot du troisième vers de la strophe

qui était la sixième, toujours dans l'hypothèse que la partie

supérieure des colonnes qui manque aujourd'hui ne conte-

nait pas plus de huit vers.

Cette fois, aucun doute que nous ne nous trouvions en

présence, comme l'ont bien vu les premiers éditeurs, d'un

parthénée^ ou plutôt d'un spécimen de cette variété du

parthénée, que Proclus appelle un chant dnplinéphorique*.

Nous savions, d'après la biographie ambrosienne, que Pin-

dare avait composé un chant de cette espèce pour son fils

Daïphante. Celui-ci a été demandé par la famille d'Aiola-

das, père de Pagondas, qui commanda l'armée thébaine,

en qualité de béotarque, à la bataille de Délion en 423;

d'où il résulte qu'il date— si nous avons raison d'en accep-

ter l'attribution à Pindare — de la vieillesse du poète. La

cérémonie qu'il célèbre aAait lieu tous les huit ans, et con-

stituait une des fêtes principales de Thèbes. Elle était fort

* Dans l'autre hypothèse, si le haut de la colonne était plus étend'n,

il manquerait, ici et entre les deux colonnes suivantes, chaque iois

3$ vers (la valeur d'une triade entière en plus.)

• Cf. principalement Wilamowitz, Gœttinger Gelehrte Anzeigen, 1904.

p. 670, Pindaros, p. /|32-8, et Schrœder, Berliner-philologische Wo-

chenschrijt, 190/1, 1/478-9.
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curieuse, et voici la descripliori (|u'en di)ime Proclus' : « On
couronne une branche d'oliviers de feuilles de laurier et de

llrurs diverses; au sommet, on adapte une sphère de

bronze, à la({uelle sont suspendues d'autres boules plus

petites ; au milieu de la branche, on place autour d'elle une

autre sphère moins considérable <pie celle du haut, à la-

quelle on attache des bandelettes de pourpre ; l'extrémité

inférieure de la branche est parée d'étoiFe safranée...

En tête de la tiaphnéphorie marche un jeune garçon

dont le père et la mère sont vivants, et son plus proche

parent porte la branche parée que l'on ajipelle la copô. Le

daphnépliore lui-même le suit, en touchant de sa main la

branche*; il a les cheveux flottants, avec une couronne

d'or; il est chaussé d'ipliicratidcs* -, un chœur de jeunes

filles l'accompagne, qui tiennent des rameaux de supplica-

tion, en chantant un hymne; on conduisait la duphncphorie

en procession au sanctuaire d'Apollon Isménien et

Galaxien*. »

Les principales diflicullés que présente le texte qui suit

surgissent quand on se propose d'identifier les personnages

assez nombreux qu'il fait apparaître devant nous. Ce qui

rapproche, en elfet, le parthènéc de Pindare du célèbre

parthcnce d'Alcman — malgré toutes les différences qui les

distinguent — c'est que le clueur d'abord y a sa physiono-

mie personnelle en tant qu'unité collective, et que du

( h(eur lui-même se détachent, au premier plan, certaines

' Clircstnmnthie . nrlicle afi (Pari/irnee).

* Cietle brariclitî, alourdie par tout l'attirail qui la pare, est portée
par un homme plus âgé; mais le jeune garçon, en faisant le geste

de la toucher, ou de toucher les bandelettes qui pendent (?), atteste

•yniholiquenuMit tju'il est le dapfincphoi e.

* Siirle de chaussures légères ; le nom même d iphicratidet est

postérieur à l'époque de Pindare.
* Cf. aussi Pausanias IX, lo, 6; Holleaux, Mélanges Weii, p. 192;

'Viluiiiowitz, Hernies, XXXIV, p. aaS. — J'ai laissé de coté, dans le

vie de Proclus, au début ce qui est relatif aux origines de la tète,

ui milieu l'interprétation aslronouiic^ue des ornements de la Copô.
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individualités intéressantes. Nous trouvons ici au début la

« maison illustre d'Aloladas et de Pagondas, son fils ».

Ce sont donc• là les organisateurs de la fête, celte année
;

c'est, sans aucun doute, de leur maison que le cortège a dû

partir pour se diriger vers le sanctuaire de l'Isménion. Au

vers 55, apparaît Agasiclès, et le chœur dit qu'il est venu

l'honorer, lui et ses nobles parents. Donc, aucun doute non

plusqu'Agasiclès ne soit le daphnéphore,et que ses parents

ne soient Pagondas, le père, et Aioladas, le grand-père. Suit

un éloge de la famille, assez clair dans la partie qui con-

cerne ses victoires agônistiques, quoiqu'elle soit mutilée
;

très obscur dans celle qui paraît avoir trait à son rôle

politique, à la fois parce que nous ignorons les événements,

connus de tout son public, auxquels le poète fait seulement

allusion, et parce que le texte n'est dû, pour une bonne

part, qu'à des restitutions, d'ailleurs extrêmement ingé-

nieuses, de Grenfell et Hunt. Après ce panég^'rique, est

interpellé un fils de Damaina, que le chœur invite « à le con-

duire d'un pied propice ». Il y a quelque embarras dans le

texte de Proclus, selon lequel « commence (ou commande)

la daphnéphorie » l'enfant ampldthalès (c'est-à-dire possé-

dant son père et sa mère toujours en vie), alors qu'il est dit

aussitôt après que le plus proche tient la côpô et que le

daplméphore lui-même suit en la touchant. Cependant si

on rapproche ce texte de celui de Pausanias, IX, 10, 4, on

ne peut pas imaginer que le daplméphore ne soit pas l'enfant

ampilit Italés lui-même. Mais que sera \eplusproche,? Comme il est prescrit d'abord que le daphnéphore

doit avoir son père, la formule serait bien singulière si ce

plus proche était précisément le père ; elle n'a de raison

d'être, au lieu du terme propre, le père, que si au contraire

le père est exclu et si le plus proche n'est pas un ascendant.

Il me semble donc que l'interprétation de Schrœder «ira-

pose. Le fils de Damaina ne peut pas être le daphnéphore;

car il a lui-même une fille, et n'est pas par conséquent un. Il est le plus proche du daphnéphore, lequel, selon
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loiite vraisemblance, est l'Agasiclès du vers )0, dotil le»

< nobles parents » sont l'Aioladas et le Pagondas des vers'

28-.'iO ; il porte la côpô. Sa fille est en tête du chœur, elle

est la cliorodidascale ; elle a été formée à l'art du chant

par l'Andaisistrota que iionnno le vers 75. Tous deux, le

fils de Dainaina et sa fille, la nicilleure artiste, la conductrice

du chœur léminin, semblent être, d'après la dernier».' phrase

mutilée, des amis particuliers de Pindare, et je me figure

que ce sont eux qui l'ont prié de composer le chant pour

la oaphnéphorie.

I. reste à se demander ce qu'est Andaisistrota. Elle est

loute pour l'art avec le(|uel elle a formé la jeune fille dont

il vient d'être (piestion. Kst-elle une parente, la mère ? ou

bier. faut-il la considérer comme une de ces musiciennes

professionnelles qui tiennent école, forment et recrutent les

chcrurs, à la manière de celles que les fragments d'Alcman

nets laissent entrevoir si curieusement à Sparte? Si la

res'.itutionèpyaaiaLaiv, que propose Schrœder, était acceptée,

la première alternative aurait chance d'être la vraie; mais

il suffit de jeter un coupd'œil surle fac-similé, pourdoniiei•

raison à \^'ilamowitz, qui trouve la lacune insuffisamment

remplie.

Rien de plus simple que la triade employée par le poète,

et que les éléments dont elle est formée. 11 y a (juatre vers

dans la strophe : les deux premiers sont pareils ; ils sont

formés chacun d'un glyconien auquel s'ajoute une dipodie

ianibitjue ; le troisième offre la réunion d'un glyconien

acéphale ^télésilléen) avec un glyconien ; et le quatrième est

le petit vers auquel on est convenu de donner le nom de

reizien, en souvenir de Heiz, qui la le preïnier isolé. Dans

l'épode, on a d'abord un vers assez long, mais qui se décom-

pose aisément en trois co/rt : deux glyconiens et un reizien,

' Aiohidas est I»» grnnd-p»*re; Pngondas. 1p père; le nom de(,
fils de Damaina, reste inconnu; selon Wilaniovilz [Pindaros, p. 434.

e'est le père. Pngonda.s, qui porte la.
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suivi d'un vers plus court d'un tiers environ : f^lyfonien et

rcizien. Ainsi partout, exclusivement, des élém<;nts de

rythme iamhi(jue, réunis dans des unités très courtes, d'une

simplicité remarquable, si on les compare à celles qui

composent les grandes triades complexes de la plu{)art des

Odes triomphales.

C'est par !à, c'est par l'aisance aussi et la fraîcheur de

ces couplets sans prétention, bien en harmonie avec la corn-

position du chœur, que vaut ce poème. On ne saurai: le

placer assurément parmi les chefs-d'œuvre de Pindire,

mais il nous montre ce dont celui-ci restait capable dans sa

vieillesse, quand il laissait son imagination se jouer* sans

ettbrt.

* Il ne mérite donc pas la sévérité avec laquelle l'un au moins de

ceux qui l'ont étudié, aussitôt après son apparition, a parlé deecs

« pauvres choses ».
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Strophe

_ — \^ v-» \^ —

— ^y —

_ v^ \^ — \^

V-> '^ — v^

V^ >>^V-'\^

— — \^ \^ — —

Épode

— — <^ vy — v-«

W V-» — v-/ —

— v-» \j —

— — — ^^ \^ — v^ —

\^ — —

* Au vers lit iOavarav a la premii're allongt'e ; uu vers Sg la leçon
*. qui ani«^ne un spondt^e à une place où toutes les

• litres stroj)hes ont un trix'hée et un choriambe ensuite a la {place

d une dipodie iambique, e.st due à une correction.
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(Viens, à mon appel, Muse) à 'la robe d'or, (en cette)

maison, (pour y) remplir (ton noble office)' ! Car Loxias

est arrivé, pour apporter à Thèbes, en son cœur bienveil-

lant, sa faveur immortelle.

Allons, je veux ceindre sans retard ma robe, et, tenant

dans mes tendres mains une branche splendide de laurier,

célébrer la glorieuse demeure d'Aioladas et de son fils

Pagondas,

ma tête virginale parée de couronnes ; et c'est la voix

puissante des Sirènes* que je veux, au son des flûtes de

lotos, imiter en mes chants.

* Pour restituer le début de cette première strophe, on ne dispose

que d'une seule donnée certaine; c'est l'épithète qui commençait par

..., et qui se restitue avec vraisemblance : yp-->aor£—. cette

épithète, à la fin de la VI^ Isthmique (vers 76) est appliquée par Pin-

dare à Mnémosyne ; elle convient donc également aux Muses, qui sont

ses filles ; il ne saurait donc guère y avoir de doute que le poème
ne commençât, ainsi qu'il est naturel, par une invocation à la Muse;
les premiers éditeurs n'ont pas essayé de proposer des suppléments;

j'avoue que ceux de Schrœder sont très loin de me satisfaire ; ceux

que j'ai risqués n'ont d'autre prétention que de rendre grossièrement

le sens.

* Dans le chant XII de VOdyssée, où se trouve le premier témoi-

gnage que nous possédions sur les Sirènes, leur chant charme les

hommes, les attire sur la prairie où elles se tiennent, et ils y péris-

sent; elles sont entourées de leurs cadavres desséchés ou en putré-

faction (39-54). Quand Ulysse passe auprès d'elles, une forte brise le

pousse jusqu'aux abords de leur île ; mais, autour de l'île, c'est le

calme plat : « la divinité a calmé les flots ». C'est dans un poème
hésiodique que se trouvait, semble-t-il, la première mention expresse

de l'action magique que le chant des Sirènes exerce sur les vents

(Scholies sur le chant XII de V Odyssée, vers 169).
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II

ce chant qui fait taire le souffle impétueux du Zéphyr, ce

chant qui fait taire Borée, quand, frissonnant, il s'élance,

en une violente tempête, et que son souffle soulève la mer

aux flots rapides*.

III

(Je pourrais rappeler) en les ornant de paroles, (leurs

nombreux exploits) d'autrefois; Zeus (tout-puissant) en

sait le compte ; mais il convient que mes pensées et mon
langage se conforment au ton qui convient aux jeunes filles.

S'il est un homme ou une femme aux rejetons desquels

mon affection s'attache, je ne doit pas oublier le chant qui

leur est dû ! Je suis venu, formant ce chœur, rendre pour

Agasiclès et ses nobles parents le fidèle témoignage.

* Il ne faut pas, à mon avis, corriger le texte, en remplaçant
(il trouble) par [il calme), qui aurait pour sujet le

chant des sirènes. Le sujet reste Borée ; mais le mètre et la syntaxe

révèlent cependant une altération; la correction que j'ai proposée me
parait au moins ind quer le sens. La métrique, comme la syntaxe

ne laissent guère de doute que le texte n'ait subi une altération,

quoique, selon moi, cette altération ne soit pas celle que suppose la

correction admise par Grenfell et Hunt. P. Mass me paraît avoir pris

une meilleure voie, mais sa leçon, si elle a l'avantage de conserver,

en l'interprétant, le texte du papyrus pour le mot /-,', impli-

que une substitution de^ à qui n'est pas très vraisembla-

ble
;
quand à celle de Wilamovr.tz [Pindaros, p. 436), selon laquelle

« la Sirène fait taire le violent vent d'ouest (c'est-à-dire le Zéphyre),

et, quand, en hiver. Borée sévit, met en mouvement, contre lui, le

vent du sud », elle a le mérite, il est vrai, de conserver le verbe, mais elle attribue au chant des Sirènes l'effet contraire à
celui que Pindare décrit.
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que mérite leur zMc hospitalier. i)o toute antiquitc^, ils

ont été lionorés, comme aujourd'hui, pour les victoires

fameuses de leurs chevaux aux pieds rapides,

IV

quand, sur les rivages de l'illustre ville d'Onchestos*, ou

près du temple célèbre d'Itônia* ils ont su couronner leur

chevelure ou qu'à Pise'...

...Thèbes aux sept portes*.

Vint ensuite un temps où le ressentiment hostile auquel

ces hommes furent en butte, malgré leur modération, ne fit

pas taire la haine ennemie; mais ils ont toujours chéri les

voies de la justice'.

* Ville de Béotie, avec un sanctuaire de Poséidon, où se donnaient

des courses que Pindare mentionne dans d'autres poèmes composés
pour des Thébains [Isthm. I, 33, Isthm. III, 37).

* Le sanctuaire d'Athéna Itônia, où se célébrait la fête des Pam-
boiôtia, était à Coronée.

^ La famille d'Agasiclès et d'Aioladas comptait donc parmi ses

ancêtres, des vainqueurs olympiques. Le fils d'Aioladas, lui-même
père d'Agasiclès, s'appelle Pagondas. Or, dans le chapitre VIII du
livre V, Pausanias, en faisant l'histoire des jeux olympiques et en
énumérant les dates successives où furent introduites les différentes

épreuves, mentionne, au ^ 7, l'introduction de la course des chars() en la vingt-cinquième olympiade, et cite comme le pre-

mier qui fut proclamé vainqueur un Pagondas.
* Deux mots qui précèdent (racine), ou (hono-

rable) suffisent à montrer qu'il était question de l'illustration de la

famille à Thèbes.
^ Texte tout à fait conjectural, et dont la plus grande partie est

même assez peu satisfaisante. Le Pagondas, dont il est question dans
ce poème, est sans doute celui qui fut vainqueur des Athéniens à
Délion, en /ia/j; il résulte, en tout cas, de cette strophe, que sa
famille joua un rôle politique, qui l'exposa à des inimitiés.
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177 PARTHÉNÉES

Fils (le Darnaina, iiiaiiitciiaiit, d'un pied (propice), va et

conduis-moi
;
joyeuse, la première, ta fille suivra ta voie;

elle suivra de près le laurier aux beaux pélaks,

Andaisistrota l'a formée savamment ; elle'...

VI

Maintenant donc que notre soif peut s'étancher au nectar

que répand ma source, n'allez pas chercher ailleurs une

onde salée'...

* La suite est trop mutilée pour être traduite.

' Ici le poète parle en son propre nom ; on ne peut donc arguer
solidement du masculin que présente, dans le poème précédent, le

vers II pour contester qu'il puisse être un parthénée.
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La biographie Ambrosienne* rapporte une légende ridicule,

selon laquelle « le Dieu Pan fut aperçu, entre le Cithéron et

l'Hélicon, chantant un péan de Pindare. » Dans un sentiment

de reconnaissance bien légitime, le poète aurait alors composé

en son honneur* un chant dont le biographe cite le début. La
///e Pythique (78-9) nous atteste en tout cas une dévotion

particulière de Pindare pour Pan, et le scholiaste de cette

ode, en citant aussi le début du chant dont parle le biographe,

nous apprend qu'il était dans le livre des /*ar/Aénee5 mis àpart.

Les vers de la III^ Pythique associent étroitement Pan et la

Grande Mère, comme ceux-ci :

Pan, qui veilles sur l'Arcadie, ô gardien de vénéra-

bles sanctuaires... compagnon de la Grande Mère, char-

mant objet de l'amour des augustes Charités.

Au même poème, on rattache ordinairement les fragments

suivants, cités, le premter par Aristide [Rhét. II, 24, 1841" 15),

le second par les scholies de Théocrite (I, 2), le troisième,

par Aristide (II, 331 Keil).

bienheureux, toi que les Olympiens appellent le chien

innombrable^ de la Grande déesse.

5

Tu distilles ton propre chant.

* P. 2, ligne 2 (dans l'édition des scholies de Drachmann, t. 1);

même tradition dans la biographie d'Eustathe et dans celle de

Thomas.
* Le biographe parle comme si Pindare rappelait lui-même la

chose dans le pseudo-parthénée, où se trouvait évidemment quelque

fiction qui aura été lourdement prise à la lettre ; cf. le fr, 5 infra.

^ C'est une sorte de commentaire du nom même de Pan.
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Le danseur le plus parfait entre les Dieux,

Les scholies de Théocrite (V. 14) disent que, selon Pindare,

Pan veillait sur les pêcheurs, et Servius [Géorgiques I, 17)

que Pindare faisait de Pan un fils d'Apollon et de Pénélope,

(cf. Schol. Lucani . 402; Sch. Theocr. Syr. 4). On peut se

demander si tous ces fragments proviennent du même poème.

8

Selon les scholies d'Aristophane [Ach. 720), Pindare aurait

employé le mot dans le premier des Parthénées et

Corinne lui aurait reproché à ce propos d'atticiser.

9

Selon les scholies de Théocrite (XI, 10), Pindare disait, dans

les Parthénées mis à part, que les amoureux souhaitaient

l'assistance du soleil et les amoureuses celle de la lune.

10

Schweidewin, suivi par Bergk*, par Wilamovitz (Hermès

XXXIV, 223), par Schrœder, attribue à Pindare et à ses

Parthénées, le fragment cité par Plutarque, Pyth. orac. XXIX,

p. 409.

11

Grenfell et Hunt, que Schrœder, sans se prononcer caté-

goriquement, paraît approuver, ont aussi attribué à Pindare

et aux Parthénées le fragment très mutilé qui se trouve dans

les scholies d'Ammonios sur le ch, XXII de l'Iliade, 162-3.

{=.Oxyrh, Pap. XI, 62-3)*.

* Cf. infra le n* 3 des fragments douteux.
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Aristid. II. 33 Keil II alii Arittidis, alii Pindari eue iudicant.

Schol. Theocr. V. 14: \ \
|= 5).

Sorvius. in Verg. Georg. , 17 : Pindarus Pana (Apollinis) et

Pcnelopae iilium dicit (cf. schol. Lucani, III, 402; ech. in

Theocr. Syr. 11.

Sch. Arist. Ach. 720 : ^ ..., \(| ^•
9

Sch. Theocr. II, 10:

«(),, ai .
10

Schncidewin, Bergk, Wilamowilz [Hermès XXXIV, 223),

Schrœder Pindari Partheneis tribuuut fragmentum a Plutarcho

•llalum, Pyth Orac. XXIX, 409.

11

Schrœder verisimilem existimat coniecturam Grenfelli et

Huntii. qui Pindari Partheneis tribuuut fragmentum a echo-

liasta lliad. 162-13 allatum, Ox. Pap. II. 62-3'.

'Cf. intra /ragmenlorum dubiorum tertiiim.

«
I
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En suivant toujours la liste ambrosienne, nous rencon-

trons, après les trois livres de Parthénées, deux livres

a'Hyporchèmes. L'hyporchème, dont le nom même indique

une prépondérance de l'élément orchestique, est, en sa

définition stricte, un chant choral qu'accompagne une

danse mimée, confiée à d'autres exécutants que les chan-

teurs. Il est difficile de dire en quelle mesure ce caractère

a été observé par les différents poètes, assez peu nom-

breux*, qui ont cultivé ce genre original. Il nous en reste

trop peu de spécimens pour que nous en puissions écrire

l'histoire. Les papyrus n'ont rien ajouté jusqu'ici aux

fragments de Pindare qu'on peut compter dans ce nombre.

L'hyporchème le plus connu de Pindare paraît avoir été celui

qu'il avait écrit, pour Hiéron, à une date postérieure à la

fondation de la ville d'Etna, par conséquent aussi à la

/"e Olympique. Les témoignages relatifs à ce poème sont nom-

breux, et laissent une impression confuse *. Selon le scholiaste

de la //e Pythique, 127, Pindare aurait composé l'épinicie

(c'est-à-dire cette Pythique} moyennant un salaire, et gratuite-

ment, comme « par-dessus le marché », l'hyporchème, qui

serait précisément l'énigmatique Castoreion pour lequel il

réclame la bienveillance du tyran^. Le scholiaste des Oiseaux

d'Aristophane explique notre fragment comme un adroit arti-

* Cf. Th. Reinach, Mélanges Weil, p. %.
' Schol Pyth. II, 127 ; sch. Aristoph. Ois. 927 ; sch. Ném. VII, i ;

Strabon, VI, 268 ; Platon, Ménon, 76 d ; Phèdre, 236 d ; Grégoire

Naz. Ep. II, io3; la parodie d'Aristophane [Oiseaux 926-43) prouve
la popularité de ce chant.

' Cf. t. II. p. k^, où nous avons rejeté cette interprétation.
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fice de quémandeur : le [)oèle, dil-il, avait reçu de lliéron des

mules, et maiuteiiant il lui demande un char. C'est là une de

ces historiettes où les Grecs se sont complus, et que personne

aujourd'hui ne peut prendre au sérieux. Nous ne devons

d'ailleurs pas oublier que, si le texte d'Aristophane suggère

assez, nuturelleaienl que le premier couplet, celui dunt il vise les

deux premiers vers au commencement de la parodie

(Ois. 926-27), et le second, qui n'apparait qu'au vers 941

proviennent de la même source, nous n'en avons pas la preuve

formelle•. Il convient donc de s'abst«'nir de toute interprétation

d'ensemble fondée sur quel(|ues mots, que nous nous bornerons

à traduire.

(^ V./ «fc^ — v-» —

\«/ s^ — <-> >^ —

\^ — — v^ — —

v^v-» — >>->>-' — >-/ — v-» — — \^ —

\^ \^ — \^ \^ — \^ — \^ — v^ — —

s_> v^ — \^ —

* Boeckh s'est prononce pour la réunion des deux fragments,

(Kleine Schr. VIII, ^), et ù peu près tous ses successeurs l'ont

•nivi
;
pour l'opinion contraire, voir G. Hermann {0pp. VII, ia4). —

On peut se demander, même une fois admis que les deux fragments
appartiennent au m^me poème, s'ils se faisaient suite immédiate-
ment (Bergk) ou si un intervalle les séparait.
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A HIERON

Comprends ce que je le dis, loi dont le nom mérne

exprime le caractère divin et sacré', ô père, ô fondateur

d'Ailna. Car chez les Scythes nomades, il doit errer,

sans être admis dans leurs bandes, celui qui ne possède

pas sa maison portée sur un char; il va sans gloire...

On rattache généralement ' à cet hyporchème un autre

morceau que cite Athénée, (I, 28a), mais en disant qu'il provient

de l'ode Pythique à Hiéroii; il semble qu'Athénée ou bien a

fait une erreur de mémoire, ou bien a donné à l'hyporchème

une appellation inexacte '
; car il n'est pas très plausible

d'accroître encore d'une 'unité (dont personne autre ne nous

aurait conservé le souvenir) le nombre des poèmes dédiés par

Pindare au souverain de Syracuse. Ni le ton ni le mètre ne

font obstacle à cette opinion, qui, cependant, ne repose pas,

elle non plus, sur une preuve décisive.

Du Taygète (il faut faire venir) une chienne laconienne,

l'animal le plus habile à courir après les bêtes fauves ; ce

sont les chèvres de Scyros qui sont les meilleures pour

traire le lait; allez chercher à Argos des armes, un

quadrige à Thèbes, un char de mules bien œuvré en

Sicile.

* Jeu de mots sur le nom propre Hiéron, et le génitif pluriel

hierôn {cérémonies, sacrifices, objets sacrés). Qu'on se souvienne que
la famille des Dinoménides possédait un sacerdoce. Cf. t. II. p. 43.

* A la suite de Boeckh, également.
* Boeckh a soutenu que l'hyporchème était destiné à célébrer tme

victoire de mules à Delphes, On ne sait rien au sujet des courses de

mules aux jeux Pythiques.
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Stobée {Florilège 50,3) cite, comme provenant des Ilypor-

chèmes, un fragment intéressant sur la guerre, auquel fait

allusion aussi une scholie sur le chant XI de l'Iliade, vers 227.

Un autre passage de Stobée [ibid, 58,9) rapporte aussi formel-

lement aux Hypoichèmes le fameux fragment sur lequel Polybe

se fonde pour dire que Pindare a partagé le médisme des

Thébains*. Le mètre montre que les deux fragments apparte-

naient au même poème, et les éditeurs les ont réunis depuis

Schneidewin.

La guerre est douce pour ceux qui ne l'ont pas éprouvée;

mais, si l'on en a fait l'expérience, on tremble étrangement

en son cœur, quand on la voit approcher...

que les citoyens fassent régner le calme dans la chose

publique, et qu'ils cherchent l'éclatante lumière de la

Tranquillité, qui grandit le cœur des hommes; qu'ils arra-

chent de leurs âmes la discorde vindicative, pourvoyeuse

de pauvreté, odieuse éducatrice de la jeunesse.

Dans la première lettre du pseudo-Socrate (p. 610 Hercher),

on trouve un fragment d'hyporchème, qui rappelle, par le ton

religieux et par la beauté de l'expression, quelques passages

des Odes triomphales.

En toute chose, quand Dieu nous montre le principe, la

voie est directe qui mène au succès, et l'issue est plus

belle.

« Cf. tome I. p. IV.



83

\j ^ \^ \^ \^ \^

^ — _ \^ — — — ^• —

^/ ^ \^ ^ \^ —

S^ — — (^ — — ./— \^ —

> _ ^ — \^ —

^^ — \^ \j — \^ y^ — — ^ — — \^ —

\^ \^ — \^ — \^

_ «^ vy —

6
KOLVOV ' ,,,

Slob. Fior. 5. 3; 58, g- 1-2 :).£
Stob. : Schol . , . Eust.

//. 84. 53.
II
2 : Stob.

|J
3 ;

Polyb. IV, 3 : Stob.

»-» — —

\^ — \^ —

\^ — \J \J \^ — ^,,



i8^ ÎIYi'ORCIIEMES

brotien, dans son glossaire d'Hippocrate (p. 49, éd. Klein),

cite un passage des Hyporchèmes où il était évidemment ques-

tion d'Héraclès et d'un de ses combats :

Il trempa de sang (ses flèches ?) ; il lui asséna force bles-

sures, en brandissant sa rude massue; enfin, la soulevant

contre ses flancs puissants, il les mit en pièces*, et il lui

brisa la vie avec les os.

6

Athénée, XII, 631 e, dans un développement sur les diverg

genres de danse, définit la danse hyporchématiqae, « celle où

le chœur danse en chantant ». Il cite ensuite un vers de Bac-

chylide; puis le vers suivant de Pindare :

Une troupe laconienne déjeunes filles,

et conclut : « c'est cette danse qu'exécutent chez Pindare les

Laconiens. C'est une danse hyporchématique d'hommes et de

femmes * ». Il semble qu'il s'agisse d'un poème composé pour

Sparte.

7

Enfin les scholies sur le vers 103 de l'idylle VII de Théo-

crite, nous apprennent que Pindare, dans les hyporchèmes,

avait parlé de la montagne d'Homolé en Thessalie et de la fête

des Homoloia ; celles de la /'"e Isthmique, vers 21 — très

altérées — font allusion à un passage de ce même livre, où il

parlait d'Iolaos; celles de la XIII^ Olympique, vers 25, notent

qu'il y attribuait quelque part l'invention du dithyrambe à

l'île de Naxos ^

.

* Le i" et le k* vers restent obscurs.
• Ou bien — malgré l'absence de l'article — la danse hyporché-

matique est commune aux hommes et aux femmes (?).

' Schrœder a joint aux fragments des hyporchèmes pindariques

les trois morceaux anonymes, que Plutarque cite dans les Quaest.

Sympos, IX, i5 ; Bergk les avait attribués à Simonide. M. Th Rei-

nach [Mélanges Weil, 620) a montré que cette attribution était tout à

fait arbitraire. Je m'accorde tout à fait avec lui, sinon pour lee

attribuer à Bacchylide, du moins pour estimer qu'ils ne paraissent

pas porter la marque de Pindare, malgré l'avis contraire de Wila-

mowitz [Pindaros, p. 8/47).
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Après les deux livres d'hyporchèmes, venaient les

Encôfuia, en un seul livre. Le mot à'encômion, qui désigne

proprement un chant exécuté dans un banquet, a pris peu

à peu dans l'usage le sens dérivé d'éloge, et sans doute, dès

l'époque de Pindare, sans que la signification étymolo-

gique eût disparu et sans que la coutume à laquelle elle

répondait eût cessé de la justifier, il tendait vers cet

emploi affaibli. On peut dire que les Epinicies ne sont

ainsi qu'une variété de ïencômion, un éloge motivé par une

victoire agônistique. Les autres variétés, qui n'ont point

eu des occasions aussi régulières de se développer et n'ont

pas été dénommées spécialement, l'hommage poétique

aussi qui n'est point issu d'une circonstance déterminée,

celui qu'on peut rendre en tout temps, dans n'importe

quelle solennité, à un grand personnage, à un souverain ou

à un tyran, seront des encômia. Simonide semble être celui

qui a donné au genre son caractère propre.

ï

D'autre part, il existait un autre genre du lyrisme, qui

avait aussi pour cadre le banquet. C'était le scolion. Le

scolie était habituellement, en Attique par exemple, un

chant exécuté par une seule voix — une seule voix à la

fois — car, dans un banquet, tous les convives, tous ceux

du moins qui en étaient capables, faisaient ainsi preuve de

leur talent, tour à tour, en s'accompagnant eux-mêmes

de la lyre. Nous a^ons conservé grâce à Athénée une

petite collection fort curieuse de couplets qui furent en

A'^ogue, à l'époque classique, à Athènes. Mais le scolie
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avait pris aussi la forme du chant choral. Sans examiner

si les critiques qui considèrent le grand fragment de

Simonide, que Platon cite dans le Protagoras, comme pro-

venant d'un scolie, ont raison contre ceux qui l'attribuent

à un t'pinicie, disons que Grenfell et Hunt ont publié en

1915, dans le tome XI des papyrus d O.vyrhync/ms, des

fragments de scolies de Bacchylide. Dans ces poèmes, le

lien qui rattache le scolie aux réjouissances du bancpiet

apparaît avec une clarté parfaite ; mais d'autre part,

adressés à de grands personnages — le premier à

Alexandre de Macédoine, le second à Hiéron — ils sont,

à leur façon, des encômia. Nous ne trouvons pas mention

de scolies dans la liste ambrosienne des œuvres de Pindare,

qui paraît en accord avec l'édition alexandrine ; mais ils

sont nommés dans la liste de Suidas à côté des éloges. En

fait, parmi les fragments que nous avons conservés (et qui

sont tous dus à des citations antiques, sans qu'aucun

papyrus y ait récemment rien ajouté), les uns sont donnés

comme encômia, les autres comme scolies. Ayant pris pour

règle de suivre le classement de la liste ambrosienne, nous

réunirons sous la môme rubrique les uns et les autres, en

indi(|uant d'ailleurs les cas particuliers avec précision.
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Les scholies sur la //* Olympique, mentionnent a deux

reprises (39* et 70^) un éloge (encômion) de Théron, dont elles

citent le début. Dans un autre passage (15<*), en racontant l'his-

toire ancienne des Emménides, elles citent quatre vers, qu'elles

donnent comme dePindare, sans indiquer en quel poème, mais

qui ne peuvent, selon toute vraisemblance, provenir que de ce

même éloge.

POUR THÉRON d'aGRIGENTE

Je veux, aux enfants des Grecs...

... ils allèrent s'établir à Rhodes, de là, ils partirent,

pour habiter la haute ville*, où ils offrent aux immortels

des dons innombrables, et où les a suivis, comme une

nuée', une richesse inépuisable.

2

Le roi Alexandre de Macédoine, fils d'Arayntas et que les

Grecs appelaient le Philhellène, nous est surtout connu par

certains témoignages d'Hérodote'. Il avait, malgré certaines

protestations, revendiqué le droit d'origine grecque à

Olympie, et concouru au stade, où il avait failli triompher *.

Il avait envoyé de nombreux présents à Delphes et à Olympie.

Les deux fragments qui suivent sont dus, le premier à Dion

Ghrysostome (O/. II, 33) et au scholiaste sur la VIP Ném. 1, le

second à Denys d'Halicarnasse {De Demosth. dict. XXVI) '. Le

terme qu'emploie Dion : Pindare a loué() Alexandre, fait

penser à un encômion ; du reste, puisqu'il résulte d'Hérodote

que le souverain n'avait pas été proclamé vainqueur à Olympie,

on ne peut penser à un épinicie, quoique, dans le second

fragment le poète semble bien faire allusion à sa participation

aux Jeux.

* C'est-à-dire Agrigente, bâtie sur une colline au bord du fleuTe

Acragas ; cf. XII^ Pyth., 3.

* L'expression de Pindare est plus hardie ; ee n'est pas une
comparaison, c'est une métaphore (une nuée de richesse éternelle).

3 V, 17, 19-32; VU, 173, 175; VIII, 121, i36-44 ; IX, i, 4, 8, 4-6 ; cf.

aussi Solin, IX, i3.

* Hérodote V, 22; en 496, selon Diincker Gesch. Altert. 5. 11, 100, 3.

' Denys porte sur ce poème ce jugement curieux, que Pindare « j
a pris plus de soin du chant et du rythra« que du style ».
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POUR ALEXANDRE, FILS DAMYNTAS

Toi qui portes le nom des Dardanides fortunés', fils

hardi d'Amyntas...

Il convient aux vaillants qu'on les célèbre... dans les

beaux chants; car cela seul parvient aune gloire immor-

telle, tandis que meurent les exploits que l'on tait.

Nous avons déjà dit, dans la Notice sur la XIU^ Olympique,

comment, au témoignage d'Athénée (XIII, 573 e), d'après

Ghaméléon, le héros de cette ode, le riche Corinthien Xénophon,

qui fut vainqueur en 464 au stade' et au pentathle, avait fait

vœu d'offrir à Aphrodite, s'il était couronné, une troupe

d'hétaïres*, et comment Pindare avait composé pour lui, outre

Vépinicie, un scolie, « qui fut chanté à l'occasion du sacrifice,

et dont le début vise tout de suite les courtisanes, qui partici-

pèrent, en présence de Xénophon, au sacrifice qu'il offrait à

Aphrodite ». Le poète s'excuse, avec une aisance spirituelle, du

rôle un peu compromettant que Xénophon fait jouer à sa Muse

austère.

POUR XÉNOPHON DE CORINTHE

Jeunes filles très hospitalières, servantes de Peithô'

dans l'opulente Gorinthe, qui faites fumer sur l'autel les

larmes blondes de l'encens pâle, tandis que souvent votre

pensée s'envole vers la mère céleste des amours, vers

Aphrodite,

et Aphrodite vous permet sans blâme, ô enfants, de

cueillir, dans votre aimable couche, le fruit de votre tendre

jeunesse. Quand la nécessité le veut, tout est bien...

Mais je me demande, ce que vont dire les maîtres de

l'Isthme *, en me voyant trouver un tel exorde pour un jscolie

* Le nom d'Alexandre (= Paris).

' Sur les hiérodules de Gorinthe, cf. l'arbitre Hierodouloi dans

Pauly-Wissow^a.
^ Servante d'Aphrodite, personnification de la Persuasion.

* Les Corinthiens ou, d'une manière plus précise, les magistrats

qui président aux jeux Isthmiques.

i
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doux comme le miel, et y associer des femmes publiques.

Nous avons appris à éprouver l'or à la pierre de louche...

souveraine de Chypre, voici qu'en ton sanctuaire

Xénophon a conduit une troupe de jeunes femmes, cin-

quante corps* voués à son service, en sa joie d'avoir vu

se réaliser tous ses vœux.

Nous avons déjà parlé, dans la Notice sur la XI^ Néméenne,

du beau fragment qui suit. C'est un hommage ému, ardent

même encore, que Pindare vieilli rend à la beauté du beau

Théoxène, de Ténédos, sur l'épaule duquel sa tête s'appuya,

dit-on, au moment où, dans le théâtre d'Argos, il allait rendre le

dernier soupir. L'anecdote est-elle authentique ? ou contient-

elle seulement cette part de vérité, que Pindare est mort à

Argos* ? Une chose est sûre en tout cas, dont le premier ver»

témoigne, c'est que le poète était déjà avancé en âge, quand il

éprouva le vif sentiment— très hellénique— qui lui a inspiré ces

vers aussi gracieux que ceux qu'il composa, aux jours de sa

jeunesse, pour le jeune Thrasybule^.

POUR THÉOXÈNE DE TÉnÉDOS *

C'est au bon moment que tu devais cueillir les amours,

ô mon âme, au temps de la jeunesse; mais celui en qui les

rayons étincelants lancés par les yeux de Théoxène ne font

pas déborder le désir, doit avoir un cœur noir, forgé d'acier

ou de fer

par quelque froide flamme; dédaigné par Aphrodite aux

vivesprunelles,il peine brutalementpour s'enrichir, ou bien,

son âme se laisse emporter, domptée par l'impudence des

* Mot à mot : une troupe aux cent membres( signifie d'or-

dinaire bras, ou jambes), donc cinquante personnes
;

(malgré les

exemples, douteux d'ailleurs, que cite Fennell, je ne crois pas qu'on

doive interpréter : corps, et portera centle nombre des hétaïres

ofifertes par Xénophon).
* Cf. tome I, p. IX-X.
« Cf. t. II, 253-4.

* Fragment consacré par Athénée, XIII, 601 d. et 566 e. Voir ce

qu'en dit M. A. Groiset, la Poésie de Pindare p. 220-1.
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femmes, et il ne connaît d'autre voie que de les servir\ Mais

moi, à cause d'elle*, comme quand la mord la chaleur, la cire

des abeilles sacrées, je me consume, dès que j'aperçois la

fraîche adolescence des enfants. Or donc, à Ténédos aussi,

Peithô et Gharis font leur séjour, (auprès) du fils d'Agé-

silas\

5

C'est encore Athénée (XI, 480 c), qui cite, dans un arlicle sur

les coupes (), quatre vers d'un poème adressé à Thrasybule,

ce fils de Xénocrate, que nous connaissons par la VI^ Pythique

et la //® Istlimique, l'une Jsûrement datée de 490, la seconde,

que nous avons placée avec vraisemblance aux environs de 470,

avec certitude après 472. On se rappelle la vive sympathie que

Pindare ressentait pour Thrasybule. Si l'on veut bien se sou-

venir aussi combien la situation des Emménides fut différente à

chacune de ces deux dates, on jugera sans doute, sur le ton

que Pindare emploie ici, que ce poème appartient plutôt à

l'époque de la F/® Pythique qu'à celle de la 77® Isthmique

.

Athénée cite d'autres fragments, qui, par le thème et le mètre,

ont de l'analogie avec celui-ci. Bergk avait choisi d'abord parmi

eux, pour le compléter, celui qui figure au livre XIV, p. 641 b.

Blass [Rh. Mus., 1864, 306) à réussi à délimiter l'étendue de la

strophe en rejoignant au fr. 480^ le fragment 782^ (livre XI,

p. ig du tome 143. éd. Kaibel) ; ce sont de petits couplets

très courts, de trois vers dactylo-épitritiques chacun, et il n'y

a pas d'épode.

* Cette phrase est très diversement corrigée et interprétée. Le
premier mot du vers 6,, est une altération manifeste, pro-

venant du qui précède au vers k ', la correction / me
parait s'imposer, si le texte n'a pas subi d'altération plus grave

;

sous le bénéfice de cette réserve, je ne vois pas qu'on puisse le

construire autrement qu'en expliquant comme un accusatif

de relation,) comme un datif ablatif, complément
indirect de,' comme un accusatif ayant une valeur

adverbiale, et en donnant comme complément à le mot, impliqué dans la locution) :.
* C'est-à-dire d'Aphrodite.
* La phrase paraît incomplète ; il faut bien se garder de toucher à; l'emploi de l'imparfait est ici un idiotisme tout à fait appro-

prié; ces mots ne sont pas le complément d'un verbe

dont représenterait l'altération; ils ne sont pas non plus, le

complément de ', que Pindare emploie toujours au sens propre.
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Thrasybule, je t'envoie ce char d'aimables chansons,

pour ton dessert. Il pourra plaire à l'assemblée des convives;

il sera, pour le fruit de Dionysos

et les coupes venues d'Athènes*, un aiguillon; à l'heure

où les soucis qui fatiguent les hommes s'évadent de leurs

poitrines, où, comme en un océan de richesse, parmi l'or

en abondance,

tous également nous voguons vers quelque rive ima-

ginaire; alors le pauvre est riche, alors les riches...

... les cœurs grandissent, domptés par l'arc de la vigne.

Si Blass a bien analysé la forme métrique du scolie précédent

et si ce poème était purement strophique, sans triades, le

fragment cité par Athénée XIV, 641 b, et que Bergk voulait

adapter au fragment XI, 480*^, ne devait pas en faire partie;

car si le thème est analogue, les vers, qui sont de même
rythme n'ont pas la même étendue. Ils doivent bien cependant

provenir d'un scolie, quoique Athénée ne le dise pas expres-

sément.

A la fin du repas, des friandises sont douces, même
après une chère magnifique.

* Autrement dit, le scolion envoyé par Pindare avivera le plaisir

du banquet. Les coupes venues d'Athènes peuvent être simplement
des vases de fabrication attique ; Boeckh y voit les vases donnés en

prix aux Panathénées, et rappelle à ce propos la victoire mention-

née au vers i4 de la 11° Isthmique; mais il n'est question ici que
des réjouissances du symposion. Si Suidas {sub verbo) vise

bien notre morceau, nous avons la preuve que le poème était ua
scolie.

$'

'à
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7

Athénée cite encore au XIV® livre, 635 b, quelques mots du

scolie adressé par Pindare à Hiéron ; un peu plus loin, ih.

635 c, il rapporte les trois vers auxquels il a d'abord fait allu-

sion ; à ce fragment on joint avec vraisemblance celui qu'il a

cité déjà au livre XII, 512 d, d'après Héraclide |du Pont, sans

désigner le scolie, mais en nommant Hiéron. 11 s'agit de 1 in-

strument à cordes qu'on appelait le barbitos :

que jadis le Lesbien Terpandre a inventé le premier, à

l'imitation des Lydiens, dans les festins desquels il enten-

dait jouer de la haute pectis, qui donne l'octave'...

N'éteins pas les plaisirs de la vie; ce qui vaut le mieux

pour l'homme, c'est une existence agréable*.

8

Sans qu'Athénée, cette fois encore, ait prononcé le mot de

scolie, le ton des trois vers suivants, cités par lui, d'après

Chaméléon, XIII, 601 c, rend la provenance à peu près

assurée: il indique aussi que Pindare était jeune quand il les

écrivit.

Il faut aimer, céder à l'amour au temps propice ; ne pour-

suis pas, mon âme, des vœux qui conviendraient à un âge

plus mûr.

9

Enfin, ces trois derniers vers, dus toujours à Athénée, qui

les empruntait à Théophraste, et qui se trouvent livre X, 427 d,

sont au contraire rapportés précisément à un scolie :

... le charme des amours, fils d'Aphrodite, afin que, dans

l'ivresse, en compagnie de Gheimaros et en l'honneur d'Aga-

thônidas, je touche le cottabe\

* A la basse ; le barbitos semble avoir été un instrument pius bas

que \ pectis.

' Wilamo-witz {^Hiéron und Pindaros p. 1298) croit voir dans le ton

de ce conseil une analogie avec le ton de la ///• Pyth. ; le scolie serait du
temps de la maladie de Hiéron ; c'est, à mon avis assez vraisemblable.

^ Le cottabe est un jeu d'origine sicilienne, qu'on aimait fort, à la

fin des banquets ; cf. le Dictionnaire de Saglio.
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Le troisième livre de l'édition alexandrine, celui qu

précédait immédiatement les quatre livres d'Odes triom

/7/ia/es, par lesquels elle se terminait, était celui des thrènes

Le thrène, ou lamentation funèbre, a son origine dans Is

cérémonie même des funérailles, dans la déploratiot
j

rituelle qui les accompagnait. Il a sans doute eu sa place,

soit à propos d'un des actes de cette cérémonie, qui durait

trois jours; soit au jour anniversaire, où revenait le sou

venir du défunt. Nous n'avons sur ce point aucun rensei-

gnement précis, et il est très probable qu'il n'y avait point

de règle fixe. Quoi qu'il en soit, sous la forme du chan

choral que lui ont donnée les grands lyriques du v* siècle'

le thrène n'est plus une expression désordonnée et instinc

tive de la douleur. Il prend une allure savante, un ton plus

apaisé. Il devient naturellement un hommage rendu au

défunt, une consolation adressée aux survivants; ce qui.

d'une part, le rapproche de Vencômion, de l'autre luii

permet de recevoir dans son cadre ces grandes idées reli-

gieuses et morales grâce auxquelles le genre deVode triom-

phale s'est lui-même amplifié et ennobli. Des deux poètes!

qui ont, au sentiment des anciens, excellé particulièrement

dans le thrène, Simonide et Pindare, le premier, s'aban-

donnant à la tendance de son génie, s'est porté

surtout vers le pathétique; le second au contraire, si l'on

en juge par les fragments venus jusqu'à nous, paraît

s'être complu à évoquer l'espérance d'une autre vie, la

récompense accordée aux justes qui l'ont méritée*.

* Horace, dans l'ode célèbre qui ouvre son IV' Livre, témoigne à

la fois de la célébrité dont jouissaient les thrènes de Pindare et de

la place qu'ils faisaient à l'éloge du défunt (vers 22-24.)
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Les idées de Pindare sur l'au-delà, telles (|u'il les

exprime dans ses thrèiies et que déjà nous avons appris à

les connaître par cette seconde Olympique qui a quelque

tnalo(;ie avec eux, procèdent à la fois des croyances tradi-

tionnelles et des doctrines plus récentes, d'origine pytha-

ajoricienne ou orphique, qui se répandaient au v* siècle,

soit en Grèce propre, soit dans la Sicile et l'Italie méri-

dionale. Il se peut que le voyage du poète dans les régions

Dccidentales ait été pour lui une occasion de se familiariser

ivec elles; il se peut aussi que, dans l'ode adressée à

rhéron, il les exprime avec tant de force parce qu'il les

iavait partagées par le souverain d'Agrigente. Mais ce

lerait une grave erreur que de soutenir qu'il les eût

gnorées, s'il était toujours demeuré à Tlièbes, et qu'il y
;st resté, au fond de son âme, assez indidérenl. Dans la

mesure où nous pouvons espérer entrevoir sa pensée

ntime — et l'on ne saurait être trop prudent, quand on se

•isque à le faire* — il semble plutôt qu'elles aient eu pour

ui une véritable séduction. Ce qui ne veut pas dire que,

} plus que, sans doute, aucun autre Grec de 1 âge clas-

lique, il leurattribuàt la précision et l'autorité d'un dogme.

^ussi est-il sage, croyons nous, de ne pas prétendre, en

oterprétant ces divers fragments, ou en les confrontant

ivec le développement analogue qui se trouve dans la

ieuxième (Jlympiqut\\cs mettre rigoureusement en harmo-

lie, dans tous leurs détails. Le tableau de la vie bienheu-

reuse reste le même dans son ensemble; certains traits,

néme assez importants, peuvent, à l'occasion, varier.

• J'aime à rappeler ijin' l'exemple de cette prudence a été donné
M. Alfred Croiset, dans son livre sur /a l'oésie de Pindare ; voir la

lote de la page iC6, qui détinit si exactement en quel sens on a le

Iroil de chercher à pénétrer i'espril d'un écrivain de l'antiquité.
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Nous devons le fragment le plus long à Plutarque, qui Vi

cité deux fois : dans sa Consolation à Apollonios, ch, XXXV,
p. 120, et dans son traité sur le mot d'Épicure : Cache ta vie,

ch. VI
, p. 1130 *. Le second de ces deux passages paraît être,

pour une bonne part, plutôt une paraphrase qu'une citation

proprement dite ; c'est donc au premier qu'il faut se reporter

surtout pour établir le texte. Il est possible de donner un

schéma métrique des vers, qui sont du genre dactylo-épitri-

tique ; il est plus difficile de faire des conjectures sur leur

répartition strophique. Bœckh et Hermann ont émis à ce sujet

des vues assez différentes, et assez arbitraires. La paraphrase

du traité De latenter vivendo contient quelques mots dont l'équi-

valent ne se retrouve pas dans la citation de la Consolation, ce

qui a incliné certains éditeurs, par exemple Schrœder, à croire

qu'il y a une lacune entre le vers 3 et le vers 4. Une remarque

de Bœckh, qui paraît juste, est que les vers 8-9 répondent métri-

quement au vers 6 et au commencement du vers 7. Ils semblein

donc appartenir à une antistrophe, et nous avons le droit de les

rattacher au même poème que ceux qui précèdent ; le texte de

Plutarque, à lui seul, aurait pu laisser quelque incertitude sur

ce point.

Pour eux, l'ardeur du soleil brille là bas, pendant ce qui

est ici la nuit*, et des prairies fleuries de roses pourpres

sont le faubourg de leur cité; l'arbre à encens l'ombrage,

et des fruits d'or y font plier les rameaux.

... Et les uns se distraient aux courses de chevaux, ou

aux exercices gymniques, d'autres au jeu aes pessoi, ou au

son des phorminx, et chez eux toutes les sortes de prospé-

rité verdoient en leur fleur. Dans ce lieu aimable, se répand

sans cesse l'odeur des parfums de toute espèce, qu'ils

* Les deux derniers vers sont également cités dans le traité sur la

lecture des poètes, ch. II, p. 17.

* Comparer les vers 61-2 de la//" Olympique, sans se croire obligé

d'établir entre les deux morceaux une concordance parfaite.
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mêlent sur les autels des Dieux et que la flamme, visible de

loin, consume.

De là sortent, en vomissant des ténèbres infinies, les

fleuves, au cours lent, de la nuit obscure.

Un autre morceau est cité par Plutarqne, dans la même
Consolation, même chapitre, comme appartenant à un autre

thrène ; il est curieux encore par les doctrines qu'il expose.

Tous, par un sort bienheureux, sont parvenus à la fin*

qui nous délivre de nos peines. Le corps de tous cède à la

mort toute-puissante, mais, vivante encore, reste une image

de notre être; car, seule, elle vient des Dieux; elle dort,

tandis que nos membres agissent, et quand au contraire ils

dorment, en maint et maint rêve, elle nous montre, s'ap-

prochant, le jugement qui nous récompense et celui qui

nous punit.

J'ai écarté le fragment 132 de Bergk-Schrœder, que Schrœder

a justement marqué d'une croix dans sa grande édition
;
qu'il

a omis dans la petite *, Ce fragment a été cité par Clément

d'Alexandrie {Strom. IV, 640), qui le fait seulement précéder de

la formule: le poète lyrique (). Si Théodoret, qui

le cite aussi, {Graec. aff. cur., VIII, 117, 2) l'attribue à Pindare,

il ne fait probablement qu'interpréter lui-même la formule de

Clément, auquel il emprunte sa documentation, Il se peut,

d'ailleurs, que Clément ait vraiment voulu désigner Pindare.

Mais le ton de ces quatre vers, et en particulier l'expression : le

Grand Bienheureux, dans le quatrième, ne me laissent aucun

doute qu'il ne soit du nombre des textes apocryphes que la

* Voir l'apparat critique. Tous signifie évidemment tous les justes;

tous les hommes pieux; ce qui suit s'applique à eux, par opposition

aux méchants, sans que paraisse intervenir une distinction entre

initiés et non initiés; je suis donc peu disposé à accepter la leçon

proposée par Dubner, quoique Pohde l'ait retrouvée dans ua
manuscrit.
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propagande judéo-Alexandrine a mis en circulation, et que les

apologistes chrétiens ont empruntés à leurs prédécesseurs

hébreux.

Les quelques mots que voici sont donnés par Slobée (FLoril

ch. XXXIX 6) comme venant d'un thrène.

La prospérité ne déserte pas la maison des riches.

4

Les scholies sur le vers 127 de la I^ Olympique, où il est dit

quOinomaos avait tué treize prétendants d'Hippodamie avant

que se présentât Pélops, notent que dans les tlirènes le poète

donnait le même chiffre, et citent les vers suivants :

il tua trois hommes et encore dix, mais par le quator-

zième il fut maté.

Aristide, dans son discours sur Etéonée, (IL 215 éd. Keil),

ayant à déplorer la mort prématurée de son héros, s'approprie

quelques mots de Pindare*, dont le thème, selon toute vraisem-

blance, devait être analogue.

Les astres, les fleuves, les vagues de la mer...

6

On peut dire aussi, avec une très grande probabilité, que le

fragment suivant doit figurer dans l'article des thrènes. Selon

Clément d'Alexandrie [Strom. . 518), Pindare y faisait allu-

sion aux mystères d'Eleusis; or une scholie sur le vers 17 de

la F7/e Pythique nous apprend que Pindare avait composé

* Aristide ne dit point ici qu'il cite un thrène ; mais au début de

son discours, il disait : Quel Simonide ici fera le thrène, quel

Pindare ? ce qui rend à peu près certain que le fragment a bien cette

origine.
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un ihrène sur la mort (Jo Alcméonido Hippocratii '. Il est

donc très naturel de conjecturer, avec Bœckh, que c'est dans ce

chant de deuil, écrit pour un Athénien, qu'il évoquait les espé-

rances d'au delà oilértes par les mystères.

Heureux celui qui a vu cela avant de descendre sous la

terre : il sait ce qu'est la fin de notre vie, ce qu'en est le

principe, donné par Zeus*.

* Cf. la notice sur cette Pythique.
' Pour être complet, ajoutons que dans les Anecdota de Bekker,

I, 9i, 3 se trouve signalé un emploi particulier de noté dans
les thrènes.
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FRAGMENTS DOHICilNE INCERTAINE

Un certain nombre de fragments ne peuvent être

ramenés sûrement à aucune des catégories ci-dessus. Ils

sont réunis sous cette rubri<|ue; le seul classement que

nous ayons suivi consiste à donner d'abord ceux qui nous

ont été récemment rendus par des papyrus; en second lieu

ceux qui proviennent de citations anciennes. Nous avons

indiqué, quand il y a lieu, les conjectures que l'on a faites

sur leur origine, et le degré de probabilité que nous leur

attribuons.



aoi FRAGMENTS I) ORIGINE INCERTAINE

PAFYIIUS i) OXYltHYNCHUS n" 408,

Ce papyrus, du commencement du ll^ siècle ou de la fin du

I*' siècle après J—C, au jugement de Grenfell et Hunt, est

écrit dans une demi-onciale assez négligée, et la lecture en est

malaisée, comme on peut s'en rendre compte par le fac-similé

(planche II) ; les strophes y sont indiqués par la paragraphos

et le commencement d'un nouveau poème par la coronis. Il en

subsiste 4 fragments, deux assez étendus, et deux minimes.

Les deux premiers semblent appartenir à deux colonnes con-

sécutives, qui auraient contenu 48 lignes * chacune, en sorte que

deux ou trois lignes au plus auraient été perdues entre les

deux. La place relative des deux petits ne peut être déterminée.

Blass a reconnu, dès que les deux savants anglais lui ont com-

muniqué le texte, que le second des deux longs morceaux coïn-

cidait partiellement avec un fragment déjà connu, le n^ 235 de

la 4^ édition de Bergk, (et de Î'editio maior de Schrœder),

conservé par Plutarque, Qussst, Conv. VII, 5, 2. (cf. de Soll.

anim. 36), et aussi avec un autre fragment, le n^ 200, dû à une

scholie sur le vers 17 de la X^ Olympique. Il semble naturel

d'attribuer aussi à Pindare le morceau du haut de la colonne

précédente ; s'il n'a pu être identifié de la même manière, il

semble bien qu'on y reconnaisse aussi la manière du poète.

Malheureusement le texte est très mutilé ; et les restitutions

sont difficiles. Le premier morceau a pour thème la vengeance

exercée par Héraclès sur Laomédon. C'est selon Apollodore

II, 103-5, après son expédition contre les Amazones, qu'Hé-

raclès vint à Troie, où il délivra Hésione du monstre marin, à

cette condition que Laomédon lui cédât les cavales que Zeus

lui avait données en compensation du rapt de Ganymède. Le

Troyen refusa ensuite de tenir sa parole ; d'où le conflit. Apol-

lodore raconte un peu plus haut (98) qu'en partant pour aller

conquérir la ceinture d'Hippolyte, reine des Amazones, Héra-

clès aborda à Paros, où régnaient deux fils de Minos, et que

* Ce qui reste de la i" colonne est inutilisable; on voit cependant
qu'il y était question d'Apollon et de prophéties.
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ceux-ci tuèrent deux de ses conipugnons. Héraclès lui-rnên

«hâtia les meurtriers, puis continua sa route. On lit, au dé);

<lc notre fragment, sans contestation possible, le nom d'Héra-

clès, suivi (i(! quelques mots où il est question d'une travcrsf''•

•d'une fuite, d'un personnage d'une force extraordinan

(Héraclès lui-même, probablement). Les vers 30-34 sont mieui

conservés relativement; il y est dit que le héros s'irrite coni

la démence du roi qui menaçait les étrangers, et le souvera

de Délos y est interpellé; or on sait qu'Apollon (avec Poseido,

joue un rôle de premier plan dans la légende de Laomédon. On
peut essayer de traduire les vers 36-42 :

« Souviens toi* que, dans les vallons de Paros la divin

il t'éleva un autel, ô Souverain, ainsi qu'à ton auguste pèr

le fils de Cronos, après avoir franchi l'isthme', alors qu ii

allait vers Laomédon, tel un héraut, messager du destin

prescrit.

Il serait vain d'essayer de faire des conjectures sue la

nature du poème auquel appartenait le morceau. Une épisode

de la légende d'Héraclès pouvait se rencontrer dans n'impori

quelle ode de Pindare.

Le second morceau, qui formait le début d'un nouveau poème

(dithyrambe?)^, est plus intelligible, grâce surtout au hasard

•qui Ta fait coïncider partiellement avec deux citations anté-

rieurement connues. est fort curieux, parce qu'il se rappof

à un poète peu connu, Xénocrate de Locres (en Grande-Grècf

que Plutarque {De Mus, 9j donne comme un des principaux

représentants de sa seconde époque du lyrisme, et qui passait

* Le poète s'adresse à Apollon.
* Quel isthme .'

^ Selon G. -H., le titre était donné en marge; mais les traces qui

subsistent sont à peu près indéchiffrables; en rapprochant du vers 6i

le peu de données qu'ils en tirent, ils pensent à un poème en

l'honneur d'Apollon.
* Sur la raison qu'il y a de préférer cette forme du nom à

l'autre, plus répandue (Xénocrite), cf. Wilamowitz, Timotheos.

p. io3...Les textes relatifs à Xénocrate et au mode locrien sont, outre

celui de Plutarque, les scholies sur la X* Olympique (17 et 18;

Athénée, 624 e; Noter aussi les vers de la //* Pythique (18-19) sw
les chansons des jeunes Locriennes.

M
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2o3 FRAGMENTS DORIGINl•: INCERTAINE

pour l'inventeur d'un mode musical particulier, le mo</<? /ocrten.

Pindare, on s'en souvient, a composé deux Olympiques, la

X^ et la À'l•, pour un I^ocrien Epizéphyrien, Agésidame. Peut-

être s'était-il arrêté à Locres, au cours de son voyage en Sicile ;

il fait allusion à la culture des Locriens, à la fin de la '/® Olym-

pique ; il dit qu'ils aiment Calliope, au début de la X^. Le frag-

ment retrouvé montre plus clairement encore l'intérêt que lui

avait inspiré la musique locrienne ; selon Athénée, qui repro-

duit sans doute ce que disait Héraclide du Pont, elle n'eut

qu'une vogue éphémère, mais u quelques-uns des contemporains

de Simonide et de Pindare l'avaient employée ».

Les premières lettres du mot ionien, au vers 1, indiquent sans

doute que le mode locrien était mis de quelque manière en

parallèle avec le mode iasti. On peut rendre à peu près comme
il suit ce qui vient après :

... Un Locrien... imagina un chant et un mode pour les

flûtes; un de ceux qui habitent près du promontoire, à la

blanche crête, de Zephyrion, par delà l'extrémité de

l'Ausonie. Leur ville est une cité splendide. 11 entonna....

comme un... péan pour Apollon et* approprié.

Et moi, en entendant sa brève mélodie, moi qui cultive

mon art en mettant à son service une langue qui n'est

jamais paresseuse*, je me sens provoqué à chanter; je

réponds à l'appel, comme le dauphin marin, quand, en

l'immensité de l'océan stérile, un doux chant l'émeut.

Dans les scholies d'Ammonios surle chant XXI de l'Iliade, que

Grenfell et Hunt ont publiées dans le IP volume des papyrus

d'Oxyrhynchus , sous le n° 64, se trouve une discussion sur

l'authenticité du vers 195, à propos de laquelle l'auteur en vient

* Sans doute pour Artémis. Noter le moi péan. Plutarque [l- c.].

définit Xénocrate com^me un auteur de péans.
* Cette antithèse caractérise d'une manière intéressante l'art de Xéno-

crate ; cet art sans doute encore assez voisin de ses origines popu-

laires, devait être plus apparenté à la brièveté savoureuse de Corinne

qu'au lyrisme ample et solennel de Pindare. Mais celui-ci en a

cependant goûté la fraîcheur.
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à citer un passagt! de i'iudarc, sur le roseau qui sert à faire

les flûtes :

Auparavant la source de l'Acliélôos à la vaste embou-

chure et les eaux du fleuve Noir' te nourissaieiit, toi, le

plus mélodieux des roseaux.

Plutarque cite le vers suivant, dans la VllI® des ses Ques-

tions platoniciennes

.

Ce souverain qui domine tous les Bienheureux, le

Temps'.

5-0

Les deux fragments qui suivent sont dus au métricieD

Héphestion, qui les cite (p, 51, 16, éd. Consbruch), dans soa

chapitre sur les vers asynartètes, comme exemples de celui

qu'il appelle Pindaricon '.

(Zeus) qui, frappé par une hache pure, mit au monde la

blonde Athéna.

Les sages ont aussi comblé d'éloges ce mot : Ptien de

trop.

* Strabon, livre VIII, p. 407, dit du fleuve Noir [Mêlas), « qu'il

traverse le pays d'Haliarte et qu'il y forme un marais qui produit

le roseau qui sert à faire les flûtes. » Cf. De Ridder, C . H. XIX,

i54, et (contre lui) Wilamowitz, Gœtt. Gelehrte Anzeigen 1900, 62.

' Le fragment, cité sans autre précision que le nom de Pindare.

est généralement classé depuis Bergk dans les Hymnes [Hymne

aux Thébains).
' Les deux vers n'ont aucun rapport l'un avec l'autre. Le i" a été

généralement classé dans le même hymne ; le second que cite

aussi Plutarque [ConsoL ad Apoll. XXVIII, ii6); laissé parmi les

fragments d'origine ignorée.

I
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Le raèiiie Iléphcstion (p. 51, 7), dans le mêm(; chapitre,

apporte deux exemples de l'iarabélégiaque, empruntés tous

deux à Pindare ; le premier a été donné plus haut ; c'est uû

vers de l'hymne aux l'héhains; le second a été généralemeot

classé dans le même hymne*.

Délivrés de ceux-ci par tes mains, ô Souverain.

8

Les scholîes sur le vers 89 de la fX^ Pythique citent ce fragment,

qui a été, non sans vraisemblance, attribué généralement à un

hymne à Ammon, dont Pausanias (IX, 16, 1), atteste l'exis-

tence en ajoutant qu'on le lisait gravé sur une stèle près de

Tautel.

Ammon, maître de l'Olympe.

9

Pausanias parlant de la Fortune, (IV, 30, 65), cite entre

autres choses que Pindare avait dites à son sujet, l'épithète

(qui porte la ville) ; dans un autre passage (VII, 2, 6, 8),

il dit que « dans une ode » Pindare en faisait une des Moires, qui

dépassait ses sœurs en puissance ; Plutarque, dans son traité

sur la Fortune des Romains (IV, p. 318), rapporte une autre

épithète que Pindare lui donnait; enfin Aristide dit que Pin-

dare a dit vrai en chantant() ceci :

Dans les jeux*, c'est la fortune qui triomphe sur la force.

10

Athénée (VII, 317•^) cite deux vers d'un vieux poème épique—
peut-être la Théhaïde — dont Pindare s'est manifestement

* En raison du mètre, comme les précédents, et aussi du thèoie.

* Le sens est très douteux ; le mot[ est employé souvent par

Pindare au sens àe exploits agonistiques. k-t-il ce sens ici ? A-t-il un

sens plus général.^— Du texte d'Aristide, on a conclu (Bœckh), peut-

être un peu vite, que Pindare avait composé un hymne à la Fortune,

d'où viendraient toutes ces citations.
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inspirr en mcltanl dans la h<niche d Amjjliiaraos ce conseil,

adressé à son fils Amj)hÎl()chos, que le roême Athénée nous a

conservé, XII, 513 c, et auquel d'autres auteurs font allusion

(Philodrm. VoU. rhet. II. 74 éd. Siidhaus; Plut. Quaest. nal.

XIX, 916 ; de Sollert. anim. XXVII, 978; Luc. De Sait. LXVIl.

« mon fils, conforme ton caractère à la peau de la

bête marine attachée au rochers', et sache vivre avec les

gens de tous pays; donne sans peine ton assentiment à ton

compagnon du moment, et sache d'un jour à l'autre varier

tes sentiments. »

11

Dans la description des alentours du lac Copaïs et delà plaine

Ténérique, Strabon (IX. 412—13), pour montrer que les poètes

emploient le mot d'aXaoç (bois sacré) au sens plus général de

sanctuaire (), cite quelques vers de Pindare sur Apollon,

dont les manuscrits nous donnent malheureusement un texte

très mutilé. Or une scholie de Pausanias (IX, 23, 6, cf. Hermès,

XXIX, 149), après avoir dit que Ptôos était fils dAthamas et de

Thémisto, ajoute que, dans ses hymnes, Pindare le faisait fils

d'Apollon et de Zeuxippé, fille d'Athamas. Schrœder en a

conclu que Pindare avait composé, ainsi que Heyne l'avait déjà

supposé, un hymne pour Apollon Ptôos, auquel il attribue les

fragments cités par Strabon, que Bœckh, Bergk et Christ

avaient mis parmi les parthénées.

Il prit son élan et parcourut la terre" et... la mer; et, sur

les guettes... des montagnes, il s'arrêta, et il explora leurs

replis, y jetant le fondement des sanctuaires et, un jour,

la fille (d'Athamas) occupa la retraite à trois cimes du

Ptôon

(Ténéros), devin, ministre du temple, qui porte le

même nom que ces plaines.

* Le polype, symbole traditionnel chez les Grecs, de l'aptitude à

se conformer aux circonstances ; cf. Théognis, 2.
* Cf. les vers 2i5 et sqq de Vhymne homérique à Apollon.
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12

Pausanias (X, 16, 3), Slrabon (IX, 419) disent que Piridare

parlait (dans une ode, dit Pausanias), del'orapiialos delphique, et

le scholiaste d'Eschyle {Euménides 2), qu'il disait quelque part

qu'Apollon s'empara de Pylhô par la force, d'où il résulta

que la Terre voulut le précipiter dans le Tartare'.

13

Les philosophes, et à leur suite les écrivains chrétiens 2, ont

souvent rappelé une invocation au Zeus de Dodone, qui a

cet accent profond de piété grave et réfléchie par où

Pindare se distingue entre tous les poètes grecs. Comme
Strabon (VII, 328) cite également Pindare, à propos du

nom des Helles ou {Selles), et du rattachement de Dodone à la

Thesprotie, comme d'autre part il est dit dans une scholie sur

les Trachiniennes de Sophocle (172) que Pindare avait parlé de

la prêtresse de Dodone « dans les péans », Bœckh a pensé qu'il

avait composé un péan pour le Zeus de Dodone, auquel on

devrait rapporter et le fragment ci-dessous et ces diverses

allusions.

Dieu de Dodone, Dieu tout-puissant, ô père, dont l'art

surpasse celui de tous les autres.

14

Un vers et demi sur Orion, que cite une scholie de la

11^ Néméenne, 17, a été rapporté par Bœckh à un dithyrambe,

parce que l'autre fragment relatif à Orion, que cite VEtym.

Magn. 460, est cité comme venant du 1^^ livre des Dithyrambes ;

la chose est possible, mais n'a que la valeur d'une conjecture.

Qu'il coure après Pléioné, et, avec lui, son chien.

* Ces passages ont été d'ordinaire rapportés par les éditeurs au

péan où il est question des Kélédones.
• Dio Prus, Or. XII, 81-3 ; Plut ;

praec. reip. ger. XIII, p. 807 ; de

sera num. find. IV, 65o ; ad Stoic. XIW, io65; Glem. Alex. Strom. V.,

710. Eusb. Praep. evang. XIII, 676 b.
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15

De quelques lignes très mutilées de Philodème ( :^-; 19, 1^» éd. Gomperz), Bergk a tiré les mots :

Gybèle, mère des Dieux.

qu'il a attribués à un dit/iyrainbe ; en tout cas, la cilali(>M.

que fait Philodème, vient de Pindare.

16

UEtymologicum Magnum, 274, 4'* cite le mot ;,
d'après Pindare ; Hérodien, II, 626, 35 (éd. Lenz) le mot-

; le même Hérodien II, 492, 28, dit que, selon Pindare,

Dionysos fut mis au monde et élevé sur la montagne de Nysa*.

17

Pausanias (II, 30, 3) parle d'un chant composé par Pindare

pour Aphaia, déesse adorée à Égine. On a parfois considéré le

fragment 2 des prosodies comme le début de ce chant.

18

Bœckh a voulu rapporter au prosodie dont Porphyre nous

esquisse le sujet (cf. siipr. fr. 3) un morceau sur Typhon que

nous devons à Strabon (XIII, 626-7).

L'Etna l'enveloppe, comme un lien monstrueux.... mais,

seul entre les Dieux, tu domptas Typhon l'inabordable,

Typhon aux cent têtes; tu lui fis sentir la nécessité, ô Zeus,

ô père, jadis, à Arimes.

19

Clément d'Alexandrie, Strom. \, 708, rapporte un fragment

* Ces trois citations sont généralement classées parmi les frag-

ments des dithyrambes.
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qui par l'analogie du thème et de la métrique, se laisse rapprocher

assez aisément du fragment 3 des liyporchèmes^

.

Dieu peut, de la nuit noire, faire sortir le jour immaculé,

et des ténèbres, comme d'un nuage sombre, cacher la

splendeur du soleil.

20

Deux vers, cités par Héphestion (p. 4^, 16-17 éd. Gonsbruch)

comme exemples du Pindaricon de onze syllabes, ont été rap-

portés par Bœckh aux hyporchêmes.

Le chef des Muses m'invite à danser....

Dirige, ô Létô, ton serviteur.

21

On classe généralement parmi les thrênes, parce qu'il traite

de la métempsychose, le morceau très curieux que cite Platon,

dans le Ménon, 81 b ; mais l'exemple de la //e Olympique suffit

à prouver que la conjecture, encore qu'elle soit vraisemblable,

n'atteint pas la certitude*. Ce sont quelques vers sur la

métempsychose où les premiers mots sont d'interprétation

délicate. Les âmes qui ont expié reviennent au monde après

huit ans, la neuvième année; cette période de Voctaétéride a

une valeur religieuse certaine dans les traditions helléniques

primitives et correspond en particulier à la durée du bannis-

sement volontaire que doit s'imposer un meurtrier' ; mais cela

ne signifie point qu'il soit question ici de l'expiation d'un

meurtre. Le penthos pour lequel Perséphone a reçu satisfaction

a manifestement un caractère plus général. Les âmes qui ont

* Clément ne nomme pas Pindare; il dit seulement : le poète

lyrique. Le ton rend l'authenticité assez probable, ainsi que l'ana-

logie rythmique avec le fr. 3 des Hyporchêmes. Il ne faut pas oublier

cependant que cette analogie n'a été obtenue par Blass qu'au moyen
de deux transpositions.

' Encore moins peut-on affirmer que ce thrène fut écrit pour la

mort de Gélon, comme le suggérait Bœckh.
' Cf. Rohde. (Psyché*, II, p. an, note a).
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ainsi satisfait sont purifiées du mal' ; il siMuble qu'i-lle•

(lovraienl, selon la doctriiu; enseignée dans la //"^^
aller directement au pays bienlieur»ux de (^ifinos et d^

Rhadamanthc ; mais ici elles ont à faire un dernier séjour ^
notre terre, séjour dont bénéficient les autres hommes
auxquels ces héros rendent des services exceptionnels. Il y a là

une sorte de conciliation entre une doctrine orphique ov

pythagoricienne elle culte traditionnel des héros*.

J'emprunte la traduction de M. Alfred Croiset (Poésie dé

Pindate p. 210-11), avec une seule modiiicalion :

Quant à ceux que Proserpine a lavés de leur antique

souillure, au bout de huit ans', elle renvoie leurs âmes au

soleil d'en haut; de ces âmes naissent des rois illustres, dee

hommes invincibles par leur vigueur ou excellents pai

leur sagesse ; après leur mort, ils sont honorés par let

hommes comme des héros.

22

Au vers 895 du Rhésos, dans la tirade de la Muse, à propos di

chant du ialémos, une scholie cite un passage des Trago-

doumena d'Asclépiade sur les fils d'Apollon et de Calliope

puis une autre dit que « le ialémos a tiré son nom d'ui

hommage rendu à Ialémos, fils d'Apollon et de Calliope, corami

le dit Pindare ». Suit un fragment, très altéré dans le codex A
comme l'introduction qui précède ; la collation la meilleun

du manuscrit se trouve dans l'édition des Scholies d'Euripidt

de Schwartz, tome II, page 844-5. Schw^artz a utilisé sa propn

collation et celle de Wilamowitz, et donne cote à cote lei

résultats de l'une et de l'autre. Avant ces deux savante

Hermann, Schneidevi^in, Bergk, Christ avaient fait leu)

* C'est en somme le sens de Rohde ; mais l'explication par laquell>

Rohde veut conserver à penthos son sens précis de souffrance (ree

sentie par Proserpine) est à rejeter. [Psyché-, II, p. 208, note a.)

* Cf. A. Croiset, /. c.

' La modification que j'introduis porte sur ce chiffre ; M. A
Croiset traduit au bout de 9 ans. Je crois qu'il s'agit de 8 année

écoulées, après lesquelles la neuvième marque le retour en ce mond
(Pindare dit littéralement : la neuvième année).
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possible pour proposer des reslitutious ; mais ils n'étaient pas

aussi hi(;n inform»;s sur les fhjnnéescle A*.

Il y a, en l'honneur des enfants de Létô, la déesse à la

quenouille d'or, des chants en forme de péans, qui revien-

nent en leur saison; il y en a d'autres qui, quand Dionysos

se couronne de lierre, évoquent le dithyrambe...*.

L'une chantait le bruyant Linos, ah ! Linos ! L'autre,

pour Hyménaios que la Parque enleva, alors qu'il commen-
çait à peine à goûter la joie du mariage, chanta le chant

funèbre; la troisième chanta lalémos, dont un mal précoce j

vint ruiner la vigueur; quant au fils d'Oiagros,...'.

23

Clément d'Alexandrie, Strom, V. 726.

Qu'est-ce que Dieu ? ce qu'est le Tout.

24

Didyme l'Aveugle, de Trinit. III, 1 ; Cléiu. Alex. Strom.

V. 726 (pour le 1er vers).

* Les collations antérieures, d'Amati et d'Ambrosch, doivent cepen-

dant aussi entrer en compte. Schneidewin, suivi par la plupart des

éditeurs, a classé ce fragment parmi ceux des thrènes.

' Dans le passage très mutilé qui suit, se trouvait une phrase géné-

rale sur le deuil des trois déesses (trois Muses .') dont l'énumération

vient après, et qui, en commémoration de leur deuil, ont créé le

chant du Linos, celui de VHyménée, celui du lalémos.

^ C'est-à-dire Orphée; les mots que cite le schol. de la IV* Pythique

(vers i53) : Orphée à la lyre d'or( ne permet guère ici

d'autre interprétation), proviennent peut-être de ce qui suivait.

Pindare. dit le scholiaste du Rhésos (cf. supra), faisait d'Orphée le fils

de Calliope ; du texte cité il semble résulter qu'il donnait à

Galliope deux iils, lalémos et Orphée, le premier fils d'Apollon, le

second fils d'Ialémos. Dans la IV' Pythique, vers 1788, le scholiaste

a compris que le poète donnait Apollon pour père à Orphée, et tel

est assurément le sens naturel, quoique les modernes en aient

cherché d'autres. Il se peut qu'en deux passages différents il se soit

contredit, comme il s'était contredit trois fois sur l'origine du

dithyrambe.
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Dieu, qui fait tout pour les niorlels, est aussi celui (jiii

donne aux chants la grâce.

25

Plularque, de Superstit. VI, p. 167, à propos des Dieux.

Ils sont à l'abri des maladies et de la vieillesse; ils ne

connaissent pas l'effort; ils échappent à la traversée de

l'Achéron, à la traversée aux sourds gémissements.

26

Scholies d'Aristophane, Cavaliers, 621 ; Suidas, s. v.-' .
Fils de Rhéa,qui conduis le tonnerre*.

27

Dans son discours sur Zeus{i\., p. 346-7, éd. Keil), le rhéteur I

Aristide dit que ce Dieu « possède de toutes choses et le

principe et la fin, et la mesure et l'opportunité, étant maître de

toutes choses, en tout lieu, également, seul capable de se

définir lui-même comme il convient, en qualité de Dieu qui a \

je ne sais quelle supériorité sur les Dieux ; car nul n'a rien

dit de plus beau que ce mot de Pindare, au sujet de Zeus» ; les ?

mots soulignés paraissent constituer seuls la citation
;
pour les

"

derniers mots, voir l'apparat critique. ^

28 f

Scholies sur le vers 100 du XXIVe chant de l'Iliade (cf.

Plut. Quœst. conv. I, 2, (, p. 617 ; Aristide II, 305, 21 éd. Keil)
;

il s'agit d'Athéna.

Toi qui (es assise) le plus près de la foudre qui souffle

le feu, à main droite de ton père.

* Il s'agit de Zeus; cf. le début de la IV Olympique.
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29

Clément d Alex. ^trom. I. ){22.

(Au temps marqué) naquit Apollon*.

30

Athénée I, 22, :

Danseur, roi de la fête, Apollon au vaste carquois.

31

Plutarque, de . D. XXI, p. 394 (cf., sans le nom de

Pindare, de def. orac. VII, p. 413 ; avec le nom, adv. Epie.

XXII, p. 1102), au sujet d'Apollon :

Apollon a été condamné (?) à être très doux aux mortels*.

32

Eustathe : Iliade, 2, 40.

Rends-tes oracles, ô Muse, et je serai ton prophète.

33

Eustathe : ibid.

La Muse m'a inspiré.

f

34

Cramer Anecd. Oxon. I, 285, 19 (cf. Etym. Magn. 577, 19,

sans le nom de Pindare; Etym. Gud. 386, 18).

* Le sens des deux premiers mots : ', littéralement : dans

le temps, est incertain, vu que nous ignorons le contexte. Clément

(et Eusèbe, qui le suit dans la Prépar. éuang. X, p. 399), emploient

la citation pour prouver qu'Apollon non seulement est né, mais est

né à une époque assez tardive.

* Le contrôle faisant défaut, le sens du verbe reste obscur:

les citations de Plutarque n'ont pour objet que l'épithète de très

doux et n'apportent par conséquent aucune lumière.
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Plus que le miel fabriqué par les abeilles, ma voix est

douce.

35

Plularque, De Iside et Osir. XXXV, p. 365 (cf. Qua est corn'.

IX. 14.4).

Puisse Dionysos, auteur de tant de joies, faire pousser

les vergers; Dionysos, pure lumière de l'automne.

36

Athénée, V. p. 191 f. :

Ce que je dois faire pour te plaire, ô fils de Cronos,

maître delà foudre puissante, pour plaire aux Muses, pour

être agréable au cœur d'Euthymie*, voilà ce que je te

demande.

37

Pausanias, III, 25, 2, à propos de Silène et du cap Malée :

L'inspiré, le choreute bruyant, que nourrit la montagne

de Malée, l'époux de Nais', (Silène)...

38

A propos du mot : éphémère, placé par Aristophane dans la

bouche de Socrate, les scholies sur le vers 223 des Nuées

rapportent un trait d'un dialogue entre Silène et Olympos,

selon Pindare :

malheureux éphémère, tu me contes des sottises en

me vantant la richesse !

39

A propos de l'emploi du mot, abeille, pour désigner

une prêtresse, les scholies sur le vers 104 de la IV^ Pythique

* Personnification de Allégresse.

• Bœckh voulait rattacher les deux vers à un dithyrambe.
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disent « qu'on appelait ainsi proprement les prêtresses de

Dénaéter » et citent ce vers du poète :

elle (=:Déméter) aime les abeilles sacrées*.

40

Denys d'Halic. De oratt. ant. 2. (p. 4, du tome I de l'éd.

Usener-Radermacher).

Des hommes justes le temps est le meilleur sauveur.

41

Stobée, Floril. 126, 2.

Les morts sont trahis même par leurs amis*,

42

Scholies sur la Paix d'Aristophane, 153 (cf. Suidas, .s. s•, et Hérodien, I, 489, 15 Lenz).

Les uns sont liés par des chaînes, la tête en bas'.

43

Cramer, Anecd. Oxon., I, 201, 14*. — Apollonius, Synt. II,

179, 20, Bekker Anecd. Les deux citations se rapportent à Otos]

et Ephialte et paraissent provenir du même poème :

Etendant une longue échelle dans le ciel profond... iUl

* Bœckh voulait placer ce fragment dans l'hymne à Perséphone;]
Bergk l'attribuait à un Dithyrambe.

' Texte fort incertain; cf. l'apparat critique. Peut-être mêmel
Gesner a-t-il eu raison de penser que le lemme dans Stobée étail

erroné, et que le vers n'est pas de Pindare (Gesner pense à Ménandre).]
^ De qui s'agit-il ? Schneidewin pensait aux Gercopes, Bœckh ave(

moins d'opportunité, aux Titans.
* La citation est faite pour prouver (ce qui n'est qu'à moitié vrai)

que équivaut parfois à; elle est suivie de deux autres!

exemples, que certains, comme Schneidewin, ont été tentés d'attri-

buer aussi à Pindare, mais qui peuvent provenir d'un autre auteur.

1



25

39

_^^^ \J \J — \-» —

^ Sch. Pind. P. IV, \oU : Bgk.

40

&
Dion. Halic. de oratt. ant. 2.

41

ical

Stob. Fhr. 136, 3
II

Schrœd : Stob. 136, 3 quod
Bgk interpretatus est, suspectum habens. Tncertum

an leniuia() veridicum sil.

42
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planlèrcnt l'un dans le corps de l'autre, à la fois, leurs

lances meurtrières'.

44

Athen. IV. 154 f. :

Race guerrière issue de Persée.

45

Schol. Apollonius de Rhodes, II, 477 (cf. Etym. Magn.

75,44) ; Plut, sur la Cess. des Oracles, p. 415 ; Amator.,^. 757;

au sujet des nymphes.

tenant du sort une vie dont le terme est égal à la durée

d'un arbre.

46

Athénée XI, 476 b, au sujet des Centaures
;

Lorsque les Phéres* eurent appris à connaître l'effluve,

qui dompte les hommes, du vin doux comme le miel, en

hâte ils rejetèrent de leurs tables le lait blanc ; d'un mou-

vement spontané, ils burent dans leurs cornes d'argent, et

leur raison s'égara.

47

Apollonius de Rhodes, I, 57, raconte brièvement la mort du

chef des Lapithes, Cénée, invulnérable au fer, disait-on : les

scholies^ commentent ce passage à l'aide des vers suivants de

Pindare :

* Pour la mort des Aloades, cf. la scholie sur le vers i56 delà

IV* Pythique, et Apollodore, i,55.

* Nom dialectal (thessalien et lesbien) des Centaures ; cf.

IV' Pytkique, iig.

' Cf. Plutarque, de absurd. stoic. opin., p. 1.067. Bœckh pensait à

un scolie, où Pindare aurait conté les noces de Pirithoiis, et y rat-

tachait ces deux fragments.
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Frappé de veris rameaux de sapin, Gênée fendit le sol

d'un coup de pied; et disparut sous terre.

48

Parmi les témoignages qu'apporte Athénée (X, 411 b) sur la

voracité d'Héraclès, il cite, après un vers d'Ion, un morceau de

Pindare auquel fait également allusion Philostrate {/rnagg. II,

24). De ce second texte, il résulte que la scène se passait chez

le Lapithe Corônos*, dans la bouche duquel le poète avait sans

doute placé le récit, dont les termes sont misérablement altérés

dans Athénée. Depuis Casaubon jusqu'à Schrœder, éditeurs

d'Athénée ou de Pindare ont rivalisé d'ingéniosité pour en

restituer la forme ; le sens général apparaît ; le détail de

l'expression demeure très incertain.

Ils placèrent sur les charbons les corps encore chauds

des deux bœufs, et les faisaient cuire au feu; alors j'entendis

les viandes bruire et craquer sourdement les os*; j'eus tout

le temps de voir la chose et d'en juger.

49

Le fragment suivant est un des plus célèbres, et un des plus

discutés aussi. Platon l'a mis dans la bouche de Calliclès, en

une page mémorable du Gorgias (484 b.), mais sans se soucier

beaucoup plus qu'il ne l'a fait, en citant le fragment fameux de

Simonide dans le Protagoras, de respecter scrupuleusement le

sens que lui donnait le contexte, et même, semble-t-il, en com-

mettant une inexactitude assez grave ^ dans la reproduction du

* Sur Gorônos, voir ApoUodore I, m, avec la note critique de

Wagner.
* Dans la bouche d'Héraclès, qui se repait assidûment et longue-

ment (cf. cependant la note critique).

3 11 semble bien, en effet, que le texte des manuscrits doive être

conservé, en corrigeant seulement l'accentuation de, malgré

ce que la forme a d'anormal. Platon a cité en employant la

formule : , faisant violence au droit le mieux éta-

bli, qui répondait mieux à son intention, mais Pindare avait écrit, consacrant la violence la plus injuste, comme
le prouvent tous les autres témoignages.
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texte. Celui-ci est donné exactement dans une scholie de la

JA'*^ Néméenne (vers 35), dans Aristide (II, 68), et dans un

passage des (714^)'. Il faut se rappeler, en le lisant, un

autre fragment, cité par Aristide (= fr. n<» 11), et donné par loi 1

comme provenant d'un dithyrambe, où Pindarc reconnaît aussi

que Géryon avait pour lui le bon droit.

•I
La coutume*, reine du monde, chez les Immortels

comme chez les mortels, le mène de son bras souverain,

et justifie l'extrême violence. J'en juge parles exploits

d'Héraclès ; n'a-t-il pas, sans les avoir demandés ni payés,

conduit jusqu'au portique cyclopéen d'Eurysthée les

bœufs de Géryon ?

50

Strabon, III, 155, à propos des hécatombes

Faire tous les sacrifices par cent.

51

Porphyre, dans les scholies sur le vers 255 du X^ chant de

l'Iliade ; il s'agit sans doute de Nélée et de ses fils, ainsi que

d'Héraclès.

Il' massacra ses douze fils, florissants de jeunesse, avec

lui treizième•

* Ce dernier passage a suggéré à M. A. Croiset (Poésie de Pindare^

p. 588 et Revue des Et. gr. XXXIV, i25), une correction très ingé-

nieuse que la concordance entre le témoignage de la scholie sur le

vers 35 de la IX* Ném. et Aristide, II, 68 m'empêche d'accepter.

Voir une autre opinion dans Wilamowitz (Platon, II, p. 98).
" Hérodote fait allusion à ce passage en donnant à le sens

de coutume (III, 38). L'emploi qu'en faisait Pindare reste un peu

énigmatique, vu la perte du contexte. Mais on ne peut, en tout cai,

attribuer au poète les mots , qui précèdent dans le texte

de Platon, et traduire : la loi naturelle. C'est Platon qui introduit

ce sens.

* Héraclès ; Nestor seul est épargné; cf. Apollodore, II, i4a.
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52

Scholies sur le vers 796 de VAndromaquc d'Euripide*.

La jeunesse de Pelée, héros semblable aux Dieux, a brillé

par mille exploits. D'abord avec le fils d'Alcmène, il alla

aux plaines de Troie ; il alla conquérir la ceinture de

l'Amazone; il accomplit aussi la glorieuse expédition de

Jason et conquit Médée au pays des Colques.

53

Strabon XII, 544, à propos du sens du mot Syrien, cite ce

vers de Pindare sur les Amazones :

Elles gouvernaient le peuple Syrien aux lances puis-

santes.

-. 54

Héliodore le métricien, dans Priscien, Gramm. lat. III, 427

(Keil), cite six vers de Pindare dans lesquels il voit, à tort ou à

raison, des modifications du trimètre iambique ; ces vers isolés

du contexte, peut-être mal découpés dans ce contexte, au

point de vue métrique, ne peuvent guère être traduits pour la

plupart. Le quatrième « l'énigme proférée par les mâchoires

sauvages de la vierge » se rapporte manifestement au Sphinx
;

Bœckh proposait de rapporter aussi le 1^', le 2® et le 6^ au

poème d'où aurait été tiré le 4^
; le 3^, où il est question des

« préceptes de Ghiron», et peut-être le 5®, pourraient avoir pour

thème l'éducation d'Achille chez le Centaure.

00

Le même Priscien, ib. 428, cite, d'après la même source, ce

fragment que Bœckh interprète avec vraisemblance comme
relatif aux noces de Cadmos et d'Harmonie :

entendant le bruit divin des chants,

* Bœckh voulait rattacher ce fragment au i" hymne; (cf. contra,

von Leutsch, PhiloL, XI, 179).

I
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Sirnb. XII, lilik '• etc.
||

D : C. Cf. Fausunium VII, 3, 6-7; , a, .

54

Priscianus de metris Terentianis [Gr. I.at. III, 2'»7 Keili :

Pindarus teste lleliodoro, hoc est convertit, rythmum
iumbicum hoc modo :

1.

2., .
3. , .
4. .
5. , *.

6. ' .
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56

Le fragment métrique Oxyrhynchas pap. II, 7 (papyrus

du i*'' ou du II'' siècle après J.-C.)\ colonne XII, 15, parle du

mètre appelé parthénéen*, et de la manière dont Pindare y
traitait la cinquième syllabe.

57

Scholies de Pindare, VII^ Ném. 116' :

Je tisse pour les Amythaonides un diadème diapré.

58

Clément d'Alexandrie, Strom. 1, 345. (cf. Théodoret, Graec.

aff. cur. I, 19, 21 : 'j

Garde-toi de faire sonner devant tous d'inutiles paroles
,

il y a des cas où la voie du silence est la plus sûre, tandis

que le discours altier est l'aiguillon du combat. I

59 #1
Le scholiaste de la VII^ Néméenne, vers 89, cite le court

fragment qui suit sans nom d'auteur, mais de telle façon que

l'attribution à Pindare ne manque pas de vraisemblance* :

Quand il vient de notre propre maison, l'éloge touche

au blâme.

60

Aristide, II, 238 (éd. Keil).

* Cf. Léo, Goetting. Nach,, 1899, ^9^ ! ^^ l'édition d'Héphestion, par
Gonsbruch, p. ^07.

«— -^^- selon Schrœder.
' Bœckh a rapproché ce fragment et les trois suivants du frag-

ment d'hymne qui contient un conseil d'Amphiaraos à son fils.

* Elle est due à Schneider.
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Dieux ! combien s'égare la pensée des hommes éphé-

mères, dans son ignorance !

61

Strabon, IX, 431, disant qu'Homère ne parle pas d'un contin-

gent dolope dans l'armée achéenne, et ne fait pas de Phénix un

chef dolope, ajoute que Pindare au contraire, parlant de

Phénix, disait :

(Phénix) qui conduisit la troupe des Dolopes, frondeurs

hardis, utiles auxiliaires des Danaens, dompteurs de che-

vaux.

62

Hérodien, II, 659, 26 (Lenz).

Ajax, guerrier infatigable, au courage exceptionnel,

63

Cramer. Anecd. Paris. IV, 35, 18
;

(cf. Etym. Gud. 321, 54).

La fumée des remparts s'exhale encore.

64

Apollonius, sur la Syntaxe, p. 138 B., cite un exemple sans

nom d'auteur ; une glose en marge du mn. A dit : l'exemple est

de Pindare.

Reçois-moi, le premier colon de cette terre, pour résider

en cet enclos sacré*.

65

Plutarque, Quœst. Sympos. II, 10, 1. p. 643 :

* Ce discours est tenu par quelque héros ; mais lequel?
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Souvent les héros se sont rencontrés à une table véné

rable*.

66

Strabon, XIV, 643.

Tu connais ce mot si populaire de Polymnaste*, homme
de Golophon.

67

Scholies Aristoph. Guêpes, 306, à propos de l'Hellespont :

En masse, ils franchirent le passage maritime consacré

à Hellé^

68

Schol. Pyth. VIII, 53, à propos des Midylides d'Égine.

Pour lui, la race de Midylos*.

69

Sch. Pyth. II, 127. comme ex. de « rythme éolique ».

L'Éolien suivait la voie dorienne des hymnes*.

70

Sch. Pyth. IV, 4.

Les Delphiens, prophètes des oracles d'Apollon,

* Bœckh rattachait le vers au i" hymne.
* Sur Polymnaste, cf. Plut, de Musica, V, p. i.33. Bœckh pense

que le vers provient d'un encômion.
' Il doit s'agir de l'armée de Xerxès. — Bœckh attribuait le vers

à un dithyrambe pour Athènes.

* Le fragment provient très vraisemblablement d'une des Isthmi-

ques perdues.
* Ce vers fait songer au vers io5 de la /" Olympique où le mode

éolien est mentionné, après que le poète a dit au vers 17 qu'il pre-

nait la lyre dorienne.
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Slrabo XIV, 643; cf. Plut, de Muf. p. ii33.
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Schol. Ariet. Vesp. 36
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Sch. VUI Pyth. 1 53
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13
Sch. // Pyth., 1 37.

Il
; incertum utrum nomen musici
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Il
: UartuDg, ut Pindarus sciphum Corianae oppo-

neret.

70

Sch. Pyih IV, 4
II

Hejne^ icbol.
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71

Biographie amhrosienne de Pindare, p. 2, 18 (éd. Drachraann).

La fête qui, tous les cinq ans, ramène ses cortèges de

bœufs, la fête pendant laquelle je fus, pour la première

fois, câlinement couché dans mes langes*.

72

Aristide, II, 159 (éd. B. Keil) cite un certain nombre de

passages de Pindare, les uns empruntés à des odes triomphales

que nous possédons, les deux suivants pris à des poèmes

perdus :

J'ai forgé une base d'or pour mes chants sacrés'^ ; allons !

bâtissons maintenant sur des mots, brodé de mille orne-

ments, un monument d'éloquence!... Thèbes, certes, est

déjà partout fameuse! il' la rendra plus célèbre encore

dans les demeures des Dieux, comme dans celles des

hommes.

73

Dans le même développement, deux lignes avant, Aristide

cite ces deux vers, en les faisant précéder de cette introduction* :

« en une autre circonstance, il s'adressa ainsi à un de ses

auditeurs, qu'il voyait distrait, et ignorant à qui il avait affaire :

Je suis derrière de hardis renards, comme un lion

fauve.

* Cf. tome 1, Introduction, p. II.

* Le morceau appartient évidemment au début d'un poème com-
posé pour une fête religieuse, peut-être un hymne. Il est fait encore

allusion à ce morceau dans Plutarque, Des progrès dans vertu,

p. 86; De la monarch., etc., p. 826, et dans Lucien, Eloge de Dé-
mosth., XI.

' Nous ne savons si les deux fragments, séparés daus le texte

d'Aristide par une réflexion de l'orateur, se faisaient suite immédia-
tement ou non ; nous ignorons par conséquent si le sujet il repré-

sente encore le mot monument.
* Qu'on n'est pas obligé de prendre à la lettre. — Aristide vient

de citer le vers 87 de la //• Olympique.
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74

Schol. ÎV. Pyth. 25.

Thèbes, au beau char, à la tunique d'or, idole très

sainte*

!

75

Schol. inscript. II. Pytii. :

Le grand rocher* de la brillante Thèbes.

76

Le mot suivant est tiré de Chrysippe, , 2 (cf.

Bergk, Kleine phil. Schr. II, 111) ; il est cité, quatre fois, sans

nom d'auteurs, mais il paraît évident que Letronne (/. des

Savants 1838, 309) a eu raison de l'attribuer à Pindare :

L'illustre Thèbes n'a pas nourri en moi un homme
étranger aux Muses, un homme qui les ignore.

77

Athén. II, 4le
:

l'eau divine, douce comme le miel, de la belle source

Tilphôssa^

78

Plutarque, Vie de Lycurgue, XXI. (Cf. An seni... VI et X,^

p. 787, 789). Il s'agit de Sparte.

* Ces mots, rapprochés du début de la /" Isthmique, ont fait pen-

ser à Dissen qu'en invoquant ainsi la nymphe éponyme de sa patrie,

Pindare pensait à une statue qui la représentait sur un char, avec

un chiton doré et un bouclier d'or.

* L'acropole, ou Cadmée (cf. Fougères, Guide de Grèce, p. 2 23).

' Sur cette source béotienne et la légende, cf. Athénée (/. c), et

Apollodore, III, 86- Cf. aussi Strabon, IX, p. kii, qui vise notre

fragment, et Fougères [Guide de Grèce, p. 227).
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Là excellent les conseils des vieillards, les lances des

jeunes hommes, et aussi les chœurs, la Muse, les Fêles*.

79

Strabon, XVII, 802 (cf. Aristide, II, 298 Keil.) .

Mendès l'Egyptienne, corne extrême du Nil, près de la

rive escarpée de la mer, où les boucs, époux des chèvres,

s'unissent aux femmes *.

80

Sch. Pyth, IV, 206 :

prophètes des Mycéniens aux blancs chevaux.

81

Zenobios, III, 23, à propos du proverbe : *
(cf. Diogénien, VII, 12, Apostolius, XIII, 7) :

Il y a des gens qui font des façons, comme s'ils avaient

en horreur les cadavres de chevaux, qui gisent au grand

jour; puis, en secret, leurs mâchoires obliques en rongent

pattes et tête.

82

Sch. inscr. Pjth. II. (Cf. Plut. Vit. Hom. II, 2. Westermann,

Biogr. 28, 30).

et à la brillante ville de Smyrne *.

83

Stobée, Floril. XI, 18 (Hense).

* Il faut se rappeler, pour comprendre cet éloge, la Sparte

d'Alcman tout autant que celle de l'époque classique.

' Sur les cultes et légendes de Mendés (Binebded), ville du Delta,

cf. Hérodote II, 26, 46.

^ Proverbe qui a un sens analogue à celui du nôtre : les raisins

sont trop uerts.

* Ce fragment est cité comme exemple de l'épithète'.
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Principe de grande vertu, Vérité, ô Souveraine, fais qu

jamais mon propos n'aclioppe contre l'écueil du mensonge

84

Plut. : Vit. Nie. 1 ; de adul. et amie. XXIV.

marchant à pied auprès d'un char lydien *.

85

Plut. : Cons. ad Ap. VI, p. 104.

L'abîme du Tartare, invisible, t'écrase, (lié par de

chaînes) faites au marteau de la nécessité*.

86

Stob. Eclog. II, p. 7, 19 Wachsmuth. Vita Amhros. p. 4,

(Drachmann) :

cueillir le fruit imparfait de la Sagesse.

87

Plut. : De eohih. ira, VIII, p. 457.

... hommes qui, dans les cités, sont trop avides d'ambi

tion ou de discorde, fléau manifeste.

88

Plut. De ser. num. vind. XIX, p. 562.

Il * révéla le fruit méchant de son esprit

* Le mot, probablement détourné de son sens, prit une valeur d

proverbe (Ps. Diogénien, VI, 28 ; Grég. Cypr. 11, qq.; Apostolio!

XI, I. Grég. Naz. Or. XX, p. 33i).

* Bœckh pensait à un fragment de thrène (?!).

* Rien n'indique dans le texte de Plutarque de quel personnag

il était question.
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Stob. Flor. XI, 8 (Hense.) ; cf. J. Philopoii. de mundi créât. IV, 30

Plut. Vit.. Mar. X\IX Cli*m. Alex. Strotn. VI, 781, sine noiuiiie.
||

1 Clem. : Stob.
||

84&^.
Plut. Vit Nie, 1.

Il
Ugk : vei codd.

85
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Plut. Cons. ad. VI, p. 10^ || 1 Uermaon : Plut.« Bgk : dvayxat; Plut.

86

Stob. Ed. II, p. 7, '9 Wachsmuth: l'tt Ambr. p. 4. 6 (Druchmann).

87& &,&
Plut de cohib. ir. VIII. p. ^137 l| 2. Ahrens : /.. Plut.

3 : .' Schneidewin. — uivisio ver^uuiu iuceila.

88

' &-
[|

Plut. Ser. num. vind. XIX, p. 56a ||
' Rnhnken : Pliit.

!| :

codJ.
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89

Plut, de inin. util. X, p. 91,

La jalousie, compagne des hommes à l'esprit vain.

90

Platon, lîép. II, 365 b; Maxime de Tyr, XVIII, 1 ; Eusèbe

Prépar. Evang. XV, 797 d.

Est-ce par la justice, est-ce par les fourberies oblique;

que la race terrestre des hommes se hausse sur une tou

plus sublime ? mon esprit hésite à le dire nettement*.

91

Platon, Rép. I., 331 a.

Douce, lui caressant le cœur, nourrice de la vieillesse

^Espérance l'accompagne, l'espérance qui gouverne ej

souveraine l'esprit inconstant des mortels.

92

Cramer, Anecd. Par. II. 154, 13.

Les coutumes varient chez les hommes ; chacun loue so

propre usage.

93

Clément d'Alex. Pédagogue, III, 295 :

Une douce faveur de Cypris que l'on sait ravir ..

94

Etym, Magn. 178, 10.

* Nous ignorons en quel contexte Pindare a pu s'exprimer ainsi.
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8

Plut, de inimic. ut. , p. 91
||

— : ..'
ut , verba vidcliccl sentcntine propriae nccomniodans.

90

v^^_v.y_ — y^ — ^^ ^

s/w — «w-w — ww ,
^101

Plat. Fp. 3C5 b; Max. Tyr. XVIII. i ; Euseb. Praep. evang. ^*\\' Max. T. : Plat, vcrba scntcnliae acconitnodans
|| 3

Max. T. :/ : Kus.
||
4 affert etiarn siiie nuiuine

ion. Hal. de comp. verb. XXI.

91

-, --
Plat. 1{. : . 33, (unde muiti hauserunt).

92
__^^^^ — \^ \^ — ^^ — \^ —

^ \^ —

— \^ ^ <w> —

— ^ —

& '&, '

Cramer, Anecd. Par. III, 54. 3 (cf. sch. T. I/iad. II. /40) ||-
'

: Arlemid. Oneirocr. IV, a.

03-
Glem. Alex. P»d. III, 396 ||

Arethas : cod.

aris.

94
'

Et. Magn. 178, 10
||

: varia lectio.
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Les uns ont confiance en la richesse.

95

Plut. Quaest. conviv. VII, 5, 3 (p. 705-6).

Il n'y a rien à changer, rien à blâmer, dans tout ce que

nous apportent la terre splendide ou les vagues de la mer*.

96

Sextus Empir. Hyp. pyrr., p. 20 (Bekker) :

Il en est que charment la gloire et les couronnes des

chevaux rapides comme la tempête, d'autres qui aiment à

vivre dans des chambres où Tor abonde ; il en est aussi

qui aiment à traverser, sains et saufs, le gouffre marin sur

un vaisseau rapide.

97

Schol. IV. Pyth. 407; Plutarque, dans Proclus, ad Hesiod.
*
0pp. 430 :

L'or est un fils de Zeus ; ni rouille ni vers ne le ronge, et

il dompte l'esprit des hommes : c'est de tous leurs biens le

plus puissant.

98

Théodore Metochite, p. 562, à propos des avares ;

... et des traits de l'or... ils portent la blessure^

99

Scholies A sur Vlliade, XVII, 98 :

* Il semble résultai' du contexte que Pindare parlait des mets que
produit la terre, ou que nous apportent les navires de commerce.
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Plut. Qu. conv. VII. 5, 3

||
1 Schrœd. :

Qt.
II
2 lleyiie : Plut.

|| 3 '
-C. Schneider : Plut.
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SexU Emj). llyp l'yrt . y. ao iiekker
||
1 Borkh :• Sextus

|| () Schrœd. : codd. Bœckb
|| 3

xat: ' au Bœckh metri cuusu.

•••• vy — — \^ — —

... h*,( ) -()
Sch. IV Pyih. Plut, apud Proclum nd Hes. 0pp. 43o

||
2-3.

Yalckenaer : schol. Procl.

98
...

...

T)ieod. Metoch. p. 563, de avarit : £
>(, etc. incertum est an verbo uote Pindaro

1 'ijue debeantur.
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Il est pareil de fuir devant un Dieu ou devant un homme

ainné des Dieux '.

100

Schol. //« Oljmp. 40.

Lorsque la divinité veut envoyer à un homme une joie,

elle commence par froisser et assombrir son cœur*.

101

Aristide, II, 238 (Keil).'

Personne ne cherche le mal de lui-même.

102

Clément d'Alexandrie, Strom. IV, 586.

L'ambition de la jeunesse, développée par l'efiort, arrive

à la gloire; le temps fait resplendir les exploits, que (les

poètes) élèvent aux cieux !

103

Plutarque, an seni... 1, p. 783.

Lorsque la lice est ouverte, la tergiversation précipite le

mèl

104

mérite dans le gouffre des ténèbres

Schol. VIII Olymp. 92.

Les vaincus sont prisonniers du silence, et n'osent si

présenter devant leurs amis\

* En d'autres termes, l'un et l'autre sont également redoutables

Le contexte ne permet pas de se tromper sur le sens ; mais il es

difficile de déterminer le texte exact de la citation.

' J'ai considéré l'épithète comme proleptique ; il n'est pa;

sûr qu'elle ne soit pas simplement homérique.
^ Ce fragment et les deux précédents rappellent fort le ton d•

l'ode triomphale.
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Sohol. Iliad. XVII, 98: ^ ^ uirô .̂,' *
Ocôv 5 (^)^ ||

addidit Heyne
[|

iiicertum an^ Pitidaro tribuenduun ui.

100

... ,
Srhol. // Olymp. Iti \\

Nauck : Q C.•
Lœckh.

101

Aristides, II, a38 (Keil).

102

... *'' ()...
Clem. Alex. Slrom. IV, 586 ||

' (scilicet a poetis) B«rckh :

Clem.

lO.i

... 6
Plut. seni , . 7'*^3 ; incertiim qiiomodo mctrum restitui possit.

104

-v^^-^w- ^_v^ &
-./ -ws^ ,çaL

Schol. 01. Vlilg-i
II
14 (cf. Hesjch. : : ): •.(

||
NUVX : DE . .. C.
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105

Libanius Ep. 1044, p. 491 (éd. Wolf), cite, comme une sorte

d'expression proverbiale, un mot de Pindarc :

Marcher en s'appuyant sur un bâton fragile.

106

Schol. VII Ném. 87 :

Une audace véhémente et une intelligence prévoyante le

sauvèrent.

107

Plutarque, Vie de Marcellus, XIXX.

Ni le feu, ni un rempart de fer ne peuvent arrêter le

destin.

108

Clément d'Alex. Pédag. III, 307 :

point de foi aux gens sans foi.

109

Plutarque, De virt. mor. p. 451; de tranqu. an. p. 472; dans

ce dernier ouvrage, la citation a pour objet de prouver qu'il

faut se servir de toute chose « selon sa nature ».

Sous le joug du char, le cheval ; à la charrue, le bœuf.

Le long du navire, c'est le dauphin qui avance le plus

vite; si l'on médite de tuer un sanglier, il faut savoir trouver

un chien tenace.

110

Schol. Odyssée. X, 240 : cf. Eustathe Od 1657, 23, sur les

dauphins issus d'hommes^ :

* Cf. Hym. hom. VII, 53.



a3o

105

Liban, /./y. '., p. 491 (Wolf.) : '^. ;/
II

anonymus : Lib.
||
lîgk uliima vrrba

etiam e l'iiidaro provoiiire exisliniat.
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Plut. Vit. Marcelli XXIX

|| Schrœd. (videlicet existimans Plut.
lompus immulavisse) : Plut, . etc. Bœckh.
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Clem. Alex. Paed. III, .
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Plut, de Il/Y. mor. p. 45i ; de Iranqu. an. p. Ifj2. ||1 ' Plut, de

9irt.
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|| 3-^ Plut. d<- virt. Ven» de t/anqu. C :
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Ils n'ont pas abandonné leurs mœurs, arniesdes hommes.

111

Sch. U^ Pyth., 31 :

Là sont des troupeaux de sangliers et de lions qu'on

apprivoise.

112

llerodien De fig. (Rhet. gr. III, 100 Spengel)

i
les troupeaux de lions font entendre de sourds rugis-

sements.

113

Le scholiaste de la X^ Olympique, 62 a, après avoir donné

une explication manifestement fausse du mot/, cite un

exemple du même verbe, tiré d'ailleurs, c'est-à-dire d'un autre

passage de Pindare ; mais cet exemple est altéré ; Bœckh en a

proposé une restauration plausible :

qu'il ne soit pas noyé sous le silence !

114

Athénée, VI, 248 c, sur les flatteurs :

comme un morceau de bois ajusté à un autre morceau de

bois.

115

Sch. Aristoph. Paix, 250 :

La ville des Eacides.

116

Hérodien, De fig. {Rhet. gr. III, 100 Spengel), sur Thésée et

Pirithous :

11
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110

'

Schol. Od. , 36; Eust. Od. 16S7, 3:,(,
etc.

111

Sch. //• Pyih. 3 ||1 : G Bcrckb.

vulgo ; (=Circae) ? Bgk.
1| 2 Schrœd. :

codd. Christ.

112
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llerodian. De fig. {Rhet. gr. III, 100 Spcngel).

113

Sch. 01. X. 62 a :, \ ... \-
: /.

Sic Bcrckh : V / .
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i

&^
Ath. II, 3^8 c : delebat Borckh Bgk,

115

& (
Sch. '. Arisl. Pac. a5o.
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ils disaient être iiis de Zeus et de Poséidon, fameux par

ses chevaux.

117

D'un passage de VEtymol. Flor. (Miller, Mélanines de Litt.

gr. 186), et d'un autre de YEtym. Magnum. 513, 20, il ressort

que Pindare parlait quelque part de :

la main d'Acidalie*

118

Cramer, Anecd. Ox I. 95, 5.

être devenu la cause d'une violente (?) querelle*.

119

Lesbonax, de figuris (p. 44/5 éd. R. MuUer) cite comme
exemples du schéma pindaricon (c'est-à-dire de l'emploi

d'un verbe au singulier avec un sujet au pluriel) :

1<* ... suit des entrelacs de paroles douces comme le

miel.

2° ... s'ouvrait les chairs.

Pindare n'est pas nommé, mais un troisième exemple est

précédé du nom d'Homère ; il est donc probable que les deux

autres viennent de la source où il était naturel d'en chercher

d'abord.

120

Plutarque : Sur le Flatt. et l'ami, p. 68, au sujet de Lyaeos

(c'est-à-dire de Dionysos).

il délia la corde des soucis fâcheux.

* Les deux Etymologiques discutent à propos de la division des

deux mots, selon qu'il y aurait ou non élision, en sorte que la nymphe
s'appellerait Cidalie ou Acidalie. — Cf. Wilamowitz {Gœtt. gelehrte

Anz. 1900, 42).

' La citation a du moins pour objet de prouver que l'adjectif

peut avoir le sens de violent ; mais le sens de ce mot paraît

être, au contraire, celui de lent on faible (cf. p. i3o).

4

il
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110

...
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ILiodiuii. de fig. (. gr. III. Spengel).

117

loco paruiu eano Etymolugici. Flor. apud Miller (Mél. Lit.

186), cui ooiiferalur aller, corruptus et ille, in Etym. Magn,

!, 20, clucet Pindaium alirubi de (juodain fonte et nyinpha

iilis sciipsisse :!, ([uae auctores Etyniologi-

( oiuin in', non in dividi volunt.

118

Oanier, Ariecd. us. I, gS, j : /pôv :^ . .
||

Bgk : (servato^ Schrœd).
||
Cuni non pnr esse videatur, (cf.

r,xpo\ fr. i3o, Tivc Plut. /*er. 38i; <ip'/.îi

Uacchyl. XI(X)65), Schnidi'i• de co|^iluvit ; Dindorf
depo pro cugilnverat, quod si probaveriu, vix intellegee

rur uiK-lor A necdoti yerhix attulerit.

IIU

' () ...

i.eshou. de fig. p. 6'i-J H. .Muller; exemple schematis Pindarici
\\ i

CUV supph'l Srhroeder
||

Schrcrd ; Lesb.
||
2

liol. Philostrali p. igS (Kayser) : Lesb.

120

()
Plut, de adulât, et amie. p. 68, loquens de Lyaeo( Reiske :

cudd.)
||

Srhrord. : Plut, moduoi propriae sententiae

couinioduns
||

Bu-okh : codd.
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121

Dans une page célèbre du Théétète, où Platon repousse h

reproche d'incapacité que la foule adresse au philosophe, il s'esl

servi du témoif^nage de Pindare. « Le corps du pliilosophe »,

dit-il, « reste seul dans la ville qu'il habite, tandis que sj

pensée, regardant tout cela comme peu de chose, ou plutôt

comme rien, le dédaigne et vole, comme dit Pindare, mesurani

les régions au-dessus de la terre, celles qui sont à la surface,

mesurant les astres qui sont au-dessus du ciel et scrutant d<

toute manière toute la nature de chaque partie du monde, sani

s'abaisser elle-même jusqu'à rien de ce qui l'avoisine. » Oi

regrette que nous n'ayons pas le texte littéral de ce morceai

sur la puissance de l'esprit humain, mais Platon s'est borné

s'en inspirer; il n'en a pas fait une citation proprement dite

seules les expressions que j'ai soulignées, la première, à caus(

d'une forme dorienne, la seconde à cause du parallélisme ave<

la première, peuvent être regardées sûrement comme apparte-

nant à Pindare.
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Plato, Theaet, p. 173*... :,
\, /| « ;

» « ' », \), .
^ etc. : Schanz e Theodoreto

||

• W lanihlic. :
||5 Cumpbell Clémente:

||

' Burnet : .
||: Theo-

doret.
Il
Plutonem patet teHtimonio Pinduri libère usum esse ; verba

tantum quae inclusi, priera propter formnm duricam, posteriora

ut prioribu• arcte reepondentia. poetae deberi cum Burueto ponere
«udeo

;
quibui fieri potett ut addas.
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Dans le dernier volume, tout récemment paru, des papyrus

d'Oxyrhynchus
,

(tome XV, n° 1792), Grenfell et Hunt ont

publié, après le fragment d'un péan delphique que nous avons

donné plus haut, un morceau lyrique qu'ils attribuent, sans

preuve formelle, à Pindare et à un autre péan. Outre le morceau

principal, 23 vers dont une quinzaine sont parfaitement

conservés, il subsiste une poussière de débris (68 en tout),

difficiles à utiliser. L'écriture est une demi-cursive qui peut

dater, selon Hunt, de la l'^^ moitié du ii^ siècle après J.-C. Elle

indique par conséquent une autre provenance que le rouleau

auquel appartenait le n° 1791, c'est-à-dire le fragment de péan,

cité plus haut, qui est incontestablement de Pindare. Le thème est

celui de la naissance d'Apollon et d'Artémis. Le style et la versi-

fication n'interdisent pas absolument de penser à Pindare * , sans y
obliger, et aucune coïncidence n'a pu être constatée avec aucun

autre morceau du poète antérieurement connu. Il est d'abord

question d' « Artémis »
;
puis venait probablement une de ces

formules consacrées qui servent aux poètes lyriques pour définir

leur mission ; ensuite il est question de « porter de (Na) xos des

offrandes de brebis grasses, en compagnie des Charités*, près

^ Le fr. 5i semble contenir les mots iTCjiroao'a [, qui se

retrouvent dans la ///' Olympique ; d'autre part, je ne connais pas

d'exemple de chez Pindare ; l'emploi de au vers \k, au

sens adverbial, est également inconnu chez lui; d'une manière géné-

rale, la couleur homérique est très marquée ici (cf. encore-,
9 ;, a). Par contre, rappelle la VI' Olymp. 03.

En somme, j'ai des hésitations assez sérieuses à lui attribuer ce

morceau.
* Tel me paraît être le sens. Hunt traduit « pour toutes les Grâces »,

ce qui ne me semble satisfaisant à aucun point de vue.
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du roc (lu Cynthc où l'on dit que Zeus, le Diou qui amasse 1<•

nombres nuées, le Dieu î1<î la foudre chauffée à blanc, s'assit

au-dessus de la cime, pour observer le moment où l'aimable

fille de Coios' serait délivrée de la douce souffrance ; et lorsque,

à l'instar du soleil, les deux jumeaux apparurent resplendissanlK

dans l'éclat du jour, llilliye et Lachésis* firent jaillir un grand

cri de leurs bouches. » Un mot indique ensuite que les habitantes

de l'île elle-même (les Nymphes ?) poussent aussi des cris de

joie, mais à partir du vers 21, il est impossible de tirer des

bribes qui subsistent aucune indication précise.

I
Plutarque, dans son traité sur les oracles de la Pytiiie\WW

p. 409), parlant du Galaxioii^ béotien, dit qu' « on y recon-

naissait la présence du Dieu par l'abondance et la richesse du

lait ». Il cite à ce propos un fragment lyrique que Schneidewin

(Zeitsch. fur Alterthunsw. 1. 433) a proposé d'attribuer à

Pindare. Bergk, dans son édition, \ ilamowitz dans l'Hermès

(XXXIV, 223) l'ont approuvé*. Je crois prudent de rester dans

le doute.

Toutes les brebis, de leurs mamelles, comme l'eau mur-

murante, l'eau précieuse des sources, laissaient couler le

lait ; eux remplissaient en hâte les jarres ; ni outre ni

amphore ne restait en sa place daus les maisons, les seaux

de bois et les jarres étaient tous pleins.

Dans le 11® volume des papyrus d'Oxyrhynchus sous le n°221,

parmi les scholies d'Ammonios sur le chant XXI de l'Iliade

* Léto, qui est une Titanide.

* Ilythie préside aux accouchements ; Lachésis, comme toutes les

Moires {Parques), a son rôle marqué à l'heure des naissances.
' L'emplacement est incertain ; cf. l'article de Jessen dans Pauly-

Wissowa, et Wilamowitz (/. c.)

* « Qui peut avoir composé un chant pour une fête thébaine,

sinon Pindare ? » dit-il. — Après tout, l'argument donne tout au plus

une haute vraisemblance.
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^,6 icpavSv ,• ' .* ,
5 [] .

Plut, de Pyth. Or. XXIX, p. 409 : oî rtpl '. tîJç- fjOrOovTO.
1 Leonicus : codd.

||
2 Bgk :»

codd.
II

prima syllaba longa esse débet hic ; deett exemplum
iipud Pindarum

||
3 codd. : Schneidewin Wilum.

il
' Schrœd. : codd.

||
4 ; Schrœd. : hi

codd.
Il

codd. : B^k.
|| 5 Wilam. : codd.
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auxquelles nous avons déjà emprunté une citation authentique,

se trouve, au vers 162-163, un fraj^rnent lyrique que les

éditeurs (Grenfell et Hunt) ont attribué à l'indarc;'. Le morceau

est horriblement mutilé et il est difficile de porter un juj^ement.

Il s'agit d'un fils d'Astéropée, le chef péonien qui combat contre

Achille, dans l'épisode de l'Iliade à propos duquel ces vers sont

cités. Je traduis, sous toutes réserves, la restitution approxi-

mative proposée par Schrœder pour les vers 6-12 :

Je suis fils* d'Astéropée, qui jadis lançait de ses deux

mains le javelot et ne manqua pas Achille '
; et lui, le guer-

rier hardi, en ses armes d'airain, trembla devant ce vail-

lant, tandis qu'abandonnant le combat, ses jeunes compa-

triotes admiraient le jeune héros qui lançait l'arme rapide

faite de bois sec.

Schrœder, dans son editio minor, (p. 324, n° 140 <=) attribue à

Pindare deux vers sur les Tyndarides que Plutarque cite à

deux reprises [Defect. orac. p. 426; adv. Epie. p. 1103 = fr.

adespotum 133 Bgk') :

calmant la mer, qui le précipite avec violence, et les

souffles rapides des vents.

Je ne crois pas devoir réimprimer le morceau cité par Hippo-

lyte, dans les Philosophoiunena VI p. 96 Miller (= p. 79 éd.

Wendland, 1916, dans la collection de Griechische Christliche

Schriftsteller) . Après la découverte de ce traité, Schneidewin le

premier [Philologus I, 240), proposa de l'attribuer à Pindare
;

Hermann (ib. 586) l'approuva, et Bergkf'Ze/isc/fr. fur Altertums-

wiss. 847, I) supposa que l'on avait ainsi retrouvé un fragment

de l'hymne à Ammon. Le texte, que l'on avait — non sans

* Ils se fondent principalement sur l'expression ', au

vers 12, qui se retrouve au vers 94 de la' Olympique. — Si l'on

en croit la ligne 6, les vers viennent d'un parthénée.
* On ne peut songera traduire uaTçpar aemuÏus, comme le suggère

Schrœder.
' Homère dit (1. c.) qu'Astéropée était « droitier et gaucher « et

que, lançant deux javelots à la fois, il atteignit avec l'un le bouclier

d'Achille ; avec l'autre, il lui fit une écorchure au coude droit.
!

i
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]«[
].[...].|] [...]

]. [..][
5 (.] . [.] [

[...] [

[.].. (...) ^ [

6 [
•.[][̂

.[

^[6 '&-
'&[...

Osyrh . II, t)j-G3, e schol. in Iliad. : iOa-3.

1- grammalici sunt qui versus nllalos inveiiit.
|| 3

PSchrird.
1|
4" (iil' j^ram-

maticiis voliiisse videalur) Sclirœd.
||
6-12 Sclinrd hocc»• inododnbi-

lanlor restiluit, priora : — ab editoribus (G. H),18. a Blassio mutuatus :

'
''(' ''^-

?,,,'^
Uvra^

Scluccilcr, in editii)nc luinort•. Pin iaro tribuit fragruenlma

.idcspotuin 133 Hfçlv*, bisalluluin ù l'iutarclio i/Vr/*. orac. p. 420;

iidv. Cpic. p. 1103) :

' ...^
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violence — reconstitué en vers épitrites, a continué dès lors à

figurer dans toutes les éditions de Pindare, jusqu'à l'éditio maior

de Schrœder, qui le classait parmi les dithyrambes. Cari Robert

était à peu près le seul qui eût refusé son adhésion {Griech.

Mythol. I. 857-8), quand Wilamowitz {Hermès XXXVII, p. 331)

s'est prononcé avec énergie non seulement contre l'attribution à

Pindare, mais contre l'idée de retrouver un fragment lyrique

dans un morceau qui lui paraît avoir le ton de la rhétorique

contemporaine d'Hippolyte. Wendland (/. c.) se range à son

opinion. Ce n'est pas le lieu d'examiner si l'hypotlièse d'une

source (ou de sources) poétique doit être exclue ; mais on n'a

aucune raison solide d'insérer le texte dans une édition de

Pindare.

6

Aristole, dans sa République des Orchoméniens (== p. 565

Rose), cite une épitaphe d'Hésiode, que Tzetzès le premier

[Vit. Hes. p. XV Rzach) semble avoir attribuée à Pindare. En
voici la traduction, mais l'attribution à Pindare est purement

arbitraire.

Salut, toi qui deux fois a connu la jeunesse, et qui deux

fois a connu le tombeau', Hésiode, toi qui enseignas aux

hommes la mesure de la sagesse.

* Cf. Suidas, sub verho , au sujet de cette fable de

la résurrection d'Hésiode.

k
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Fragmenlura 74 b in edilione raaiore Schrœderi, cum Wila-

niowit/io {Hermès XXWIII, p, 331) et Schrœdero ipso, in

fdilione ininurc, omuiuo rciiionduin puto ; ne^cio an e fonte

poetico Hippolytus {Phtlosophoumena, VI, p. 79 Wendland)
hauserit ; nulla tameo ratio est cur fontem apud Pindarum
({iiaeraiiius.

, 6,', ?.
Aristot. fragm. 56S (éd. Rose). Fabula de duplici vita Uesiodi

Pïndaro posterior esse videtur.

2t





INDEX LOCORVM
AD DICTA yUAKDAM PINDAKI PERTINENTIUM

i^Cliunus. Var. Utst. IX, iS (de lloiiiero ('y/^A/o^iim uuclore).

Apollodonis : Uibi. II, 38 W. (de Nyiiiphis).

A|>t>lli>iiius : Lexic. IJoru. siiii vcrbo (de hoc vocabulo).

Ari»tides II,3Hij Diiidorf (de Pulanifde) : II. i/u (de Juvis iiu|>lii8).

Aristoph. Hyz. fr. Sa Naiick, opud Kusl. //. 877, 55 (Piiidurum'. dixisue).

Bi>elhus ud Plut. Up. II,37S d, upud Photii Lex. (de lunone et

Viilrarn»).

Cramer, Anecd. Oxon. IV, 3a(j, iti (de génère nominuin in

douinenlium); 809, ao (de vocabulis et ^).
Ktyntolo^icum Gudianum : if)3, 9 = Miller. Mei. Litt. gr. p. H36

de Tocahulo ( Bœckh).

Iliiiieriii.s XIII, 7 (d»• Ajiolline).

Etymologicum Magnum ; tii), 37 (de voc. ^) ; 17a, 7 (de voc.); ^l^(), 5o (de voc.); 356>59 (de voc.); Uol\, ai

(de voc.) ; 5o/i, 3 (Plndamm dixisse) ; 8o4, A3

(de voc. ).
Euslalhiiis, ad lliadem j8, 38 (de voc.) ; 975, AS (de voc.) — ad Dionys. Perieg. l^ù^J (de vocab.).
Fulgentius ; Mytholog. I. i3 (de corvo).

Guleiius . VIII. p. 781 (éd.. Lips. de Pindaro (.') foules

vocaiile); ibid. p. 78a (de verbo ^).
HarpDcratio : sub verbo" (de Abari); sub vb. (de

Ërichlh(Miio).

Herodianus : I, 789, kk Lenz (de pcrfeclo) ; 11,875 (de

urbe (Jre.stona).

Ilinierius, Or. XIII, 7 (de Apolline).

Uypolhesis Ajacis Sophoclei (de Ajace).

luliaiius : Epist. 19 (de Musis argentei.s).

Lihiuiins Or. XIV, ai (II, p. 95 Foerster :, ). — . XXXIV (de

Musis).

Lucianus : Imagg. 8, (de lunone).

Origenes, C. Ce/s. III, 3() (de .\rislea).

Pausanias I, lit, 5 (de Dioscuriu et Theseo) ; V, ilt, 6 (de altari

Alphei et .Vrlemidis) ; ib. aa, 6 (de love et Theba) ; IX, aa, 7 (de

Glauco Anlliedoaio) ; ib. 3o, a (de Sacada).

Philo : de carit. ao (de seipso noscendo) ; de provid. II, ii3 (de

silcntio).
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Philodemus : p. 17 Gornperz (de love ?) ; ib. p. i\2

(de Dioiiyso et praedonibus) ; de musica, p. 87 Kleinke (an Pindari

cartnen quoddam (|iioriirndam discordiarn pacaverit).

Philostratus : Vita Ap. VI, 26 (de Nilo.)

Photius : Lexic. sub vbo". L (de lunone vincta ah

Hephaesto).

Plutarchus, de sera num. uind. 32 (de vipera ?)

Pseudo-Plutarchus- : Vit. Hom. 11,2 (de Hom. Smyrnaeo); Quaest

natt. 36 (de apibus et Rhoeco.)

Probus, ad Verg. Egl. VII, 61 (de Alcide).

Quintilianus, X, i, 109 (non emm pluvias, ut ait Pindarus, aquas

colligit, sed vivo gurgite exundat).

Scholia .^ïlschyli, Eumen. 11 (de Apolline et Tanagra).

Apollonii Rliodii I, Z|ii (de ^Tlsonide vel ^sonia urbe).

Arati, 288 (de Nilo).

Aristophanis, ^c. 986 (de pronomine ).
Euripid. Phœn. 683 (cf. Or. 1621 et schol. Pind. // Pylh. 3i,

Pindarum dixisse : ).
Homeri, Iliad. ET ad 2( (de accentu vocabuli ?); A

ad K, /.35 (de Rheso) ; Ven. ad , 319 (de Danae) ; BT ad O, 187 (de

voce =) ; ad 170, (de numéro remorum in navibus

archaicis); ad 22 (Pindarum dixisse)

ad ig/j (de Meleagro, Hercule et Deianira ; cf. ad 368 et Tertul-

lianum, de cor. mil., 7); ad X, 5 1 (de voce).
Pindari, XIII Nem. io3 (de Scopadis et Aleuadis) ; XI Pyih

;

5 (de génère vocis ).
Servius, ad Verg. Georg. \,\1 (de Aristaeo) .

Stepbanus Byz. 16 sub verbo.
Stobaeus, Floril. XI, 12 (de spe).

Strabo : III, 170 (de Planctis et portis Gaditanis) ; XV, 711 (de

Hyperboreis).

Suidas: sub. vb.
Theodor. Metochita p. 282, K.()— p. ^qS(').
Vita Pindari Ambrosiana 1 (de Cadmo).



TABLE I)l•: CONCORDANCE
DES FRAGMENTS

Abroviations. — 0. Odes triomphales. — H. Hyinm's. —
P. Péans. — D. Dilhyramljes. — Pr. Prosodies. — Par. Par-

tlu'iu'i's. — Hyp. Hyporrliciiit's. — K. Éloges (= Encùmia).

— T. riirèiu's. — Ad. Adi'la (= fragments que Van ne peut

rapporter à aucun des livres de l'édition alexandrinel. —
Dout. Fragments d'authenticité douteuse. — Ind. Index

locoruin etc.

Sr.llKŒDEK

(fditio maior

i H 3

5 et »

io-a8

?y-3o

3i

33

33

34

35

30

37

38-4 1

âa

43

44-5o

5i

53

53

54-55

56

57-)
(M

63-70

Plkcm ScHKfEDKK PUECH

N"

I 7' D. 8

0. 3 73 ib. 9

0. 3 73 D. y (note)

0. 4 74 Ad. i4

0. 5 74 6 Dout. 5

0. 6 f^ D. 4

P. l'i (note) 76-77 1). 5-6

0. (i 78 D. 7
11. 1 79 D. a

Ind. 80 Ad. i5

H. 3 8i D. Il

Ad. 4 8a D. 13

ib. 5 83 D. 10

,A. 7 84 D. i3

ib. 8 85-86 Ad. 16

3 87-88 Pr. 1

Ad. 9 89 . 3 (cf. Ad. 17)

H. 4 90 P. 6

Ad. 10 9' Pr. 3

H. 5 9'-93 Ad. 18

Ad. II 94 Pp. 4

P. 6 95 Pur. 3

P. 13 96 ib. 4

Ad. la 97 ib. 5

Ind. 98 ib. 7

Ad. i3 99 ib. 6

P. i3 100 ib.-j

P. i4 (note) 10I-I03 Ad. M



2/^2 PINDARE

S( HRŒDER
edilio maiorj .

PUKCII SCHRŒDER PUECH

N" N"

io3 Par. 8 i55 Ad. 30

loli ib. 9 i56 ib. 37

iol\ b Dout. 2 157 Ad. 38

lolx c ib. 3 i58 ib. 39

io5 Hyp. 1 i59 ib. 4o

io6 ib. 2 160 ib. 4i

107 P. 9 161 ib. 42

108 Hyp. 4 162-163 ib. 43

Ï09-1 10 ib. 3 i64 ib. 44

III Hyp. 5 i65 to. 45

112 ib. 6 166 ib. 46

1 i3-i i5 ib. 7 167 i6. 47

116-T17 Ad. 20 168 ib. 48

118-119 E. 1 169 i6. 49

I 20-1 21 ib. 2 170 i'o. 5o

133 ib. 3 171 ib. 5i

133 ib. 4 172 té. 52

12( ib. 5-6 173-176 ib. 53

125-126 ib. 7 177 lé. 54

127 ib. 8 178 ". 55-56

128 ib. 9 179 ib. 57

i29-i3o T. 1 180 . 58

i3i ib. 2 181 ib. 59

l32 cf. ib. 2 183 i7». 60

i33 Ad. 21 i83 ié. 61

^i34 T. 3 i84 ib. 62

i35 ib. h i85 lè. 63

i36 ib. 186 ib. 64

i37-i38 ib. 6 187 . 65

i39 Ad. 22 188 iè. 66

i4o ib. 23 189 ib. 67

i4i ib. 24 190 . 68

l42 tè. 19 19» ib. 69

i43 î7». 2 5 192 io. 70

lU ib. 26 193 i6. 71

i45 lè. 27 194 ib. 72

i46 ib. 28 195 i6. 74

147 té. 29 196 ib.

i48 té. 3o rejeté comme
149 ib. 3i

197 apocryphe

i5o iT». 33 198 a Ad. 76

i5i ib. 33 198 b ib. 77
l53 ié. 34 «99 ib. 78

i53 iT». 35 200 ib. 2

i54 P. 4 201 . 79

J
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S<:ilRŒDf(R

(editio maior). Pri'cii ScilRŒDEK

N" N"

aoa ib. S») 336

3o3 ib. 81 337

ao4 ib. 83 338

ao5 1*. 83 339

ao6 ib. 84 33o

ao7 ib. 85 33l

a08 D. a 333

309 Ad. 86 a33

aïo ib. 87 336

31 I ih. 88 335

aia ÎA. 89 336

ai3 ib. 90 a37

ai4 16. 91 338

ai5 ib. 9a a 39

a 16 . 6 a^o

317 i6. 93 361

318 E. 6 3^3

aig Ad. 96 ihZ

330 ib. 95 a/i4

331 ib. 9G 3^5

333 . 97 3/6

3a3 ib. 98 367

aa/i **• 99 a/|8

3a5 ib. 100 39'

Pi• CM

ib. 101

ib. loa

ib. io3

ib. io4

ib. io5

ib. 06

ib. 107

ib. 108

ib. 109

ib. a

ib. 1 lu

ib. 73

ib. 1 1 1

ih. 1 1 a

ib. ii3

ib. 116

ib. )
ib. Il »

ib, "7
ib. ii8

ib. 119

ib. 16

ib. I30

ib. 131

Les fragments qui suivent, dans 1 édition de Schrùder, sous

les Duméros 250-328 (exception faite pour 292), sont plutôt des

allusions à des passages de Pindare que des fragments de Pin-

dare. Je me suis borné h noter dans un Indox spécial les textes

dont ils ont été tirés et à résumer le sujet de chacun d'eux.



TABLE DE CONCORDANCE
DES FRAGMENTS EMPRUNTÉS

AUX RECUEILS PAPYROLOGIQUES

Oxyrhynchus Papyri
Ad. 3.

Dout. 3.
Vol. II, n^ 221

m, n» 608 Ad. 1-2.

IV, n« 659 Par. 1-2

V, n« 84 1 P. I-II.

IX, » i6o4 D. 1-3.

XV, no 1791 P. 12.

no 1792* Dout. I .

Papiri greci e latini

Vol. II, i/i7 P. G-7.

* Quelques-uns attribuent aussi à Pindare un court fragrnent

anonyme du i\9 426 des Pap. Ox. (cf. Wilamowitz, Pindaros, p. 827

et 425).

J



\ INDEX DES NOMS PROPRES

Abri'vÎHtions. — O. : OI\ ]».|••4 ; P. : Pylhiques ; N. : Nt'iin'fnneH
;

I. : lHlhnii<|ii<>s ; Fr. ().: Krit^^mi'ulH di's ()i|»'s trininphnli's ; If .: H \ imiuvh
;

l*t'. : Pi'aiis ; Pr. PriMixlir» ; Par. : PnrllnMiiM-s ; Hv|>. : Il vjmutIiimih's ;

K. : Klogos (= Encoiiiia) ; T.: Thrènos ; Ad. : Adpla (= frai^inonts

que l'on no ppul ra|»j>ortor à aurun dos livras do l'odition aloxan-

driiio): Dont. Kra^iiii'ul.s d'aiillitMilicité doiilouse ; liid. : Index
lt>coruin, etc.

A ha ri.s, Iiid.

Ai.as. P. Mil. :,:,
; D. i, .|.

Alidorus. Pt'. j, I.

Araste, N. IV, 57.

Aohanios, N. Il, ).
Achoons, N. VU. 6; X. .'47; I.

I. 3i, 5S; Pé. 6, 85., Ad. 3. I .'. p. XI, ai: N. IV, STi;

Ad. af), 3.

Arl.illo. O. 11.87; l\. 71 : X. i.j:

P. VIII, 100: N. III. 43; IV, /.q;

VI. 5i; VII. 37: VIII. 3o; \

VIII, /i8, 55; Ad. 5/4 (.'); Dont.
3 (.>).

Aridalio, Ad. 1 17.

Acragas (fleuve), P. XII. 3.

Arron, O. V. S.

Aolor. O. IX, lig.

Adiiiolo. P. IV. ii6.

Adrasle. O. VI, i3; P. VIII. ;)i;

N. VIII. 5i; IX, y; X. la; I.

VII. 10.

Adrasl««en. N. X, 38; I. IV. jd.

Adrastido.s. O. II. ^9.

Agutliùnidas, E. g.

Agamédës, Fr. O. a, a.

A^çaiiioiiiiioM (Ame d';. I'. XI, ao.

Aga.sirlès, Par. a, 5o.

Agésias, O. VI, la. 77, 98.

.Ag^sidame (de Locres), O. X, 18,

ij a ; X

I

, la.

A^'osiilame (pj^re de Cliromios),

N. I. ay; IX, ^a.

A^t'silas. E. ^4. 10.

.\^c.siina(pio. N. VI, aa.^, O. XIV, i3.

.Aurons. I*. IX, 05.

Ajfri^onlo, O. II. 7, 100 ; III, a;

P. VI. G; Agrigoiiliii. I. II. 17;

E. I ; 5.

Aiélè.s. P. IV. 10. iGo. ai 3, aa^,

a38.

.\iges. N. V. 37.

.ViK'imios, P. I, 0'4; P. V, 71 ; Fr.

0. I. a.

.\inosidèine, O. II. 5i ; III. 9;
1. II. a8.

.Aiuladas, Par. i, 11; a, ay.

.Vipvlos. O. VI. 30.

.\i.son, F. IV, 118; Aisonido, il).

317; ind.

.\jax. O. IX. in; N. H, 1
', ; IV.

/4H; VII. aO; VIII, a3, a7 ; I. IV.

30; VI, aO. 53; Ad. Ga ; ind.

Alala. D. 7, I.

Alcallioos, I. VIII. 67.

Aicéo fils d', O. VI. 08; Ind.

.Xlciiiiodon, O. VIII, 17, 05.

Alciiuidas. N. VI, 8, Oo.
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Alcmcno, O. VJI. 27; P. IV,

17a; IX, 85; N. I, Îi<y, X, 11; I.

I, 12; IV, 55; VI, 3o;Ad. 52, 2.

Alcméon, P. VIII, ^G, 57; Alcrné-

onides, P. VII, 2.

Alcyonée, N. IV, 27; I. VI, 2.?.

Alétés (fils d'), O. XIII, i/j.

Aleuas (fils d'), P. X, 5; Ind.

Alexandre, E. 2.

Alexibias (fils d'), P. V, hb.

Alexidame, P. IX, 121.

Aloades, Ad. /|3 (cf. Éphialte et

Otos),

Alphée, O. I, 20, 92; II, i4; III,

22; V, 18; VI, 34, 58; VII, i5;

VIII, 9; IX, i8;X, A8;XIII, 35;

N. I, i; VI, 18; I. I, G6.

Altis, 0. X, 45 (cf. III, 17 ; VIII, 9).

Amazones, 0. VIII, ^7; N. III,

38; Ad. 52, 3 (cf. 0. XIII, 87).

Amenas, P. I, 67.

Ammon, P. IV, i6; Ad. 8.

Amycles, P. I, 65 ; XI, 32 ; N. XI,

34; I. VII, i4.

Amyntas, E. 2, 2.

Amynlorides, O. VII, 23.

Amythaon, P. IV, 126; Amytha-
onides, Ad. 57.

Amphiaiaos, O. VI, i3; P. VIII,

09, 56; jN. IX, i3, 2/,; I. VII,

33; Ad. 10; 80 (cf. N. X, 8-9).

Amphictyons, P. IV, 66.

Amphilochos, Ad. 10.

Amphitrite, 0. VI, io5.

Amphitryon, P. IX, 81 ; N. I, 52
;

IV, 20; X, i3; 1. 1, 55; VII, 6;

Amphitryonide, 0. III, 1/4; I.

VI, 38.

Anaxilas, P. II, 18 (cf. Notice,

p. 39).

Andaisistrota, Par. 2, 70.

Antée, P. IX, 106; I. IV, 52.

Anténorides, P. V, 83.

Antias, N. X, Ao.

Antiloque, P. VI. 28.

Aphaia, Fr. 2 (note); Ad. 17.

Apharétides, N. X, 65.

Aphrodite, O. i, 75(Gyprie); VI,

35; VII, i/,; P. II, 17; IV, 88

(cf. 21 3); V, 24; VI, i; IX, 9;

N. VIII, 1 ; I. II, 4; Pé. 2, 5;

6, 4; E. 3, 5; 4, 4; (d') Aphro-
dite, N. VII, 5, 3; E. 9.

Apollon, O. III, 16; VI, 35 ; VIII.

4i; XIV, 11; P. I, i; II, 16;

III, II, 4o; IV, 5, 66, 87, 176,

394; V, 23, 60, 79, go; VI,

9; VII, 10; VIII, 18; IX, 28, 64;

X, 10, 35; N. V, 24, 44; IX, i
;

1. II, 18; H. 2; Pé. I, 7; 2, 5;

5, 37, 4o ; 6, i4, 91 ; 7. 5; Ad. 2,

64; 12 ; 29; 3o; 3i ; Ind.; Apol-

lonides (devins). Ad. 70.

Arcadie, O. III, 27; VI, 80, 100;

VII, 83; P. III, 26; Par. 3, i;

Arcadiens, 0. VI, 34; IX, 68;

XIII, 107.

Arcésilas (roi de Cyrène), P. IV,

2, 65, 298; V, 5, io3.

Arcésilas (de Ténédos). N. XI, 1 1.

Archestrate, O. X, 2, 99; XI, 11.

Archiloque, 0. IX, i ; P. II, 55.

Ares, O. IX, 76; X, i5; XIII, 23;

P. I, 10; II, 2; V, 85; X, i4;

XI, 36; N. X, 84; I. IV, i5; V,

48; VII, 25; VIII, 37.

Aréthuse, P. III, 69; N. I, i (cf.

note).

Argô, 0. XIII, 53; P. IV, 25, i85.

Argos, 0. VII, 83; IX, 68, 88;

XIII, 107; p. V, 70; VIII, 4i;

IX, 112; N. IX, i4; X, 2, 4o; I.

V, 33; VII, 11; Pé. 4, 29; D. 1,

7 ; Hyp. 2, 5.

Argien, O. VII, 19; P. IV, 49; N
X, 19; I. II, 9.

Arimes, Ad. 18.

Aristagoras, N. XI, 3, 19.

Aristée (de Proconnèse), Ind.

Aristée (fils de Cyrène) P. IX, 65.

Aristocleidés, N. III, i5, 67.

Aristodème, I. II, 9 (cf. note).

Aristoméne, P. VIII, 5.

Aristophane (d'Égine), N. III, 20.

Aristote (Battos), P. V, 87.

Arsinoé, P. XI, 17.

Artémis, O. III, 26; P. II, 7; III,

10; IV, 90; N.I, 3; III, 5o; Pé.
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/, ; D. 1, . ; Dnut. , 3; Ind

.

Ascli^pios. P. III. G; . III, 5/1.

Asie, O. VII. iH.

AsApichos, O. XIV. 17.

Asopùdoro. I. I, 3'|.

Asôpos {(\c SirvDne). N. IX, 9;
(de BiOlie). Pi^. fi. i.l,', ; Aaopien

(dÉifine?). N. III. ; Asôpides,

I. VIII. 17.

Asli'rir. P«^. ). !.
Asl«*ro|)»M». Dont. 3.

Aelydamif. O. VII, '.
Aliibyri». O. VII. 87.(,0.,3)().,

8i; P. \. ',r,; XII, 8; N. III.

5o; X. H/, (AthnnnÎa), Pë. ij, h

(?); Ad. ; .
Athènes. . VII, S.; IX. 88; XIII.

38; P. VII. I ; N. II. 8; IV. ..,;

V. /,.,; VIII. II ; I.IV. 35; D. '/,.

k\ 5>. a; Athéniens, P. 1. 7G; N.
X. 3^,; E. j, ',.

Alhos, Pë. 3, (•,,.

Atlas. P. IV. j8y.

Atr«O. O. XIII. )8.

Atiidrs. O. IX. 70; P. XI. 3i; I.

V. 37; VIII. .^»,.

Aug'ins. O. X. u8, ', I .

Aiiion• (). O. II. yi ; N. VI, Sa.

Au.soiiie. Ad. 1, (io.

Axin (Pont), P. IV, ao3.

Babylonp, Pé. ',, i5.

Bussidcs, N. VI, 3i.

Ballos. P. IV. 6. 380, V. 55, ia3:

Batlides, V, 38.

Bellërophon. O. XIII. 84; I. VII,

/,G.

Bëotions. O. VI. yo; VII, 85; D.

I I .

Blepsiad«>s. O. VIII. 75.

Boibois (Lar). P. III. 34.

Borë.', O. III, 3i ; P. IV. 18.
;

Pnr. 3. 38.

Bromios, D. , lo.

Cadmos, O. II, 35. 86; P. III. 8^;

VIII. 46; XI, 1; I. i. i,; VI.

76; H. 1, a; Cadrnëens, P. IX.

8.; N. I. 5i; IV, ai; VIII, 5i ;

I. IV, 53; D. 4, la. Ind.

Cuïqiie, I. V, 4a.

Cuiais, P. IV. i8a.

Callianax. O. VIII, y3.

Callia.s. N. VI. 3(•..

Calliclès, N. IV, 80.

Calliinuqiio. O. VIII, 8a.

Calliopr. O. \, i4•

Cainariiir. O. IV, la; V, 4.

Camiros, O. VII, 73.

Carnëudc. P. I.X, 71

.

Carnëen (Apollon). P. V, 80.

Cai'rhAt<».s. P. V. aC). 45.

Cartliaia, Pë. 4. i3.

Gn.smylos, Fr. O., a.

Cnssandro, P. XI, ao.

Castalie. O. VII. 17; O. IX. 17;

P. I. 3y; IV, .3; V. 3i ; N. XI.

34 ; Pë. 6, 8.

Castor. P. V, y; XI, 61 ; N. X, 4y.

5y. yo ; I. V. 33; Ind.; Casto-

rrion. P. II. 6y ; I. I, i5.

Cënëe, Ad. 47.

Centaure (fils do N.pluUë). P. II,

44: (Chiron). IV, io3; IX, 38;

N. III. 48; Centaures (les), P.

II. 46-48.

Cëos, I. I. 8; Pë. 4. 7.

Cëphise de Bëolie). O. XIV. i;

P. IV. 46 ; Cëphise (nymphe du),

P. XII. 37.

Cercopes. Ad. 'la.

Chariudes. N. VIII. 46.

Chariclô. P. IV. io3.

Charis. O. I. 3o. VI, 76; VII. 11 ;

E. 4. y;Charil.vs, 0. 11.55; IV,

y; IX, 37; XIV. 4. 8; P. II. 4a;

V, 45; VI. i; VIII, ai; IX. 3.

8y: XII. a6; N. V. 54; VI, 37;

IX. 54; X, I, 38; I. V. ai ; VI,

r..V VIII. 16; Pë. 6, 3; 7. 10;

Par. 3, 3 ; Dont. 1, 7.

Charmeuses (Këlëdones), Pë. la.y.

Chi'imaros. E. y. a.

Chiiuëre. O. XIH. yo.

Chiron. P. III, 1. 63; IV, . 2, >:
IX, 39;..53;.;..
4a; Ad. 54, 3.
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Chromios, . I, 7: IX, '^, '-V•^, >•^.

Cidalie (cf. Acidalie), Ad. 117.

Cilicien (antre), P. I, 17; Typhon),

P. VIII, lO; Ad. 18.

Cinyres, P. 11, if); N. VIII, icS.

Circé (?), Ad. 1 1 1

.

Girrha, P. III, /^^, VII, lO; VIII,

19 ; X, i5 ; XI, 12.

Cithéron, P. I, 77.

Cléandre, J. VIII, i, GG.

(jléodèrae, O. XIV, 22,

Cléones, O. X, 3o ; Cléones (de),

N. IV, 17; X, 42.

Cléonicos, I. V, 55; VI, iG.

Cléonyme, I, III, i5; Gléonynii-

des, I, IV, .
Clio, N. III, 83.

Clitomaque, P. VIII, 87.

Clitor, N. X, /,7.

Clôthô, 0. I, 27; I. VI, 17.

Glyménos (fils de), O. IV, 19.

Clyteuinestre, P. XI, 17.

Cnosse, 0. XII, 16.

Goios (fille de), Pé. ir, 3; Dout.

I, i3; Pr. i, i/i.

Goiranos (fils de), O. XIII, 75.

Golophonien, Ad. GG.

Golques, P. ', u, 212 ; Ad. 02, 5.

Gorinthe, O. VIII, 52; IX, 8G;

XIII, II, 52; N. X, 2; I.IV, 2o;

E. 3, 2; Gorinthien, N. II, 20;

IV. 88 ; Gorinthos (fils de Zeus)

.

N. VII, io5.

Goronis, P. III, 25.

Gréontidas, N. VI, /40.

Gréontide (Mégara), I. IV, GA.

Crestona, lad.

Grésus, P. I, 94.

Grétheus, P. IV, 1^2 : (fils de), ib.,

i52; (fille de), N. V, 2U.

Grétois, P. V, Zli ; Pé. /i, 3G.

Gréuse, P. IX, 16.

Grisa, I. II, i8; (colline de), P.

V. 37; (vallon de) P. VI, 18.

Gronos, O. I, 10; II. 77, 84-85

IV, 6; VII, 67; VIII, i7;X, 5o

P. II, 39; III, II, 9/; N. V, 7

XI. 25; I. I, 53; Pé. G, i33

Zeus, fils de Gronos (Groniôn),

P. I. 7. ; III, 57; IV. 23; N. I.

Hi; IX, 19, a8; X, 7G ; Pé. 8,

2G; (Gronios), O. II, i3; Pé. G,

G8 (?); Ad. I, 38; (Cronide), O.

VII, /i3; P. IV, 5G, 171 ; VI, 23;

N. I, 72; IV, 9; I. II, 23; Ad.

3G; Gronides (autres fils de

Zeus), O. VII, 29 (Poséidon);

IX, 5G; P. II, 25; IV, ii5

(Ghiron); V, 118; N. III, /,7

(Ghiron); I. VIII, hb; Par. i,

1 1 ; mont de Gronos, O. I, 1 1 1 ;

III, 23; VI, G/i.

Gtéotos, O. X, 2G.

Gumes, P. I, 19, 72; Ad. 18.

Gybèle, Ad. i5.

Gyclopes, D. 1, G; Gyclopéens,

'Ad. [^ç), G.

Cvcnos, O. II, 90; X, i5; I. V,

'39.

Gyllène (mont), O. VI, 77.

Gynthe, D. 1,8.

Gypre, N. IV, 1,6; VIII, 18; E. 3,

1/4 ; Gypriens, P. 11, 16; Gyprie

(Aphrodite), O. I. 75; N. VIII,

7; Gypris (id.), 0. X, io5; Ad.

93.

Gyrène (ville), P. I\ , 2, G2, 2G1,

27G, 279; V, 2^, G2, 81; IX, 4;

(nymphe), P. IX, 18.

Damagète, O. VII, 17.

Damaina, Par. 2, 70.

Damophile, P. 281.

Danaé, P. X, 45; XII, 17; N. X,

II ; Ind.

Danaos, P. IX, 112; N. X, i;

Danaens, 0. IX, 72 ; XIII, Go ; P.

I, 54; III, io3; IV, 48; VIII, 52 ;

N. VII, 36; VIII, 27; IX, 17;

Ad. Gi ; Dana..., D. i, i.

Dardanos, O. X, m, 5G; Darda-

nie, Pé, 6, 90; Dardaniens, N.

III, 61; Dardanide, P. XI, 19;

Pé. 8, 28; E. 2, I.

Dédain (le = Goros), O. XIII, 10.

Dédale, N. IV, 59.

Deinis, N. VIII, iG.

Déjanire, Ind.
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Dilos. O. VI, 59; P. I. 3.j; N. I.

/, ; I. I, /i; P«i. 3, •/•; . 11 \ 5.

fio; Pr. I, 3; Dëlicn, P. IX, u) ;

Pô. 5, 37.

D.lphes. O. XIII. /|3; P. IX. 7'»;

D.lplii.'iis, N. VU, /|3; P.'•. 3.

y8; G. 13, t>3; Ad. ij; Deliihi-

que, P. IV, 60.

Dt'mi'l.T. O. VI, .,fi; I. I, 57; VII,

4; A«l. 3.J.

Di'rt'iKis i^.\|n)lloii), Pé. 7, 5.

Dniculion, O. IX, 43.

Dingoras, O. VII, i3, 80.

Dire, O. VII, 17; 0. XIII, 7; P.

VIII, I. 71.

Diiiciinèno (pire do Ilioron), P.

I, 79; [tWs d«• llioroii), P. 1, 58;

DiiioiiKMio (tilit de = lliéruii),

P. II. 18.

Diodolo, I. VII. 3i.

Dioinède, N. X, 7 ; Iiul.

Dionysos, O. Il, 3o; XIII, 18; I.

VII, d; h. I, 5; Pd. /i, 35; D. a.

a5; E. ;», 3; Ad. lO; aa, a; 35;

lao.

Dircé, O. X, 85; P. IX, 88; I. I,

ay: VI, 7',; VIII, ao.

Dodonp, N. IV, 53; Dodonéen
(Zous), Ad. i3.

Dolopcs, Ad. 61.

Doriens, O. I, 17; III, 5; VIII,

3o; P. I. G5; N. III. 3; V, 37;

I. II, if); VIII, 0/1 ; F. O. i, 3;

Pé. G, ia3.

Doryclos, O. X, G7.

Énque, O. VIII, 3o, 5o ; P. VIII,

y.j; N. III, a8; IV, 7a; V, 53;

VU, 84; VIII, i3; I. V, 35;

VIII, a3; Kr. O. i, i; Éocides.

O. XIII. io(); P. III, 87(Pok'p);

VIII, aa; N. III. G4; IV, 11 ; V.

8; VI. 17, .',7; VII. 10, .',5; I. V,

30; VI, ly, 35 (Tôlainoii); VIII,

3y (Pélëe), 55; Ad. 11 5.

Échëinos, O. X, 6G

Échion, P. IV, 179.

Écho, O. XIV, ai.'

Egée (mer), Pë. 11, 37.

K^'idos, P. V. 75; 1. VIII, i5.

Égiiu•. O. VU, 8G; VIII, jo; P.

VIII, 98; IX, 90; N. III, 3; IV,

•n: V, 3, 4i ; VII, 5o; VIII, G;

I. VI, 8; VIII, iG, 5G; Fr. O. 1,

I ; Pë. G. I.3G.

K^risthe, P. XI. 37.

Kjfvple, N. X, 5; D, i3; Egyptien,

Ad. 79.

Klalos (filsd•), O. VI, 33.

Kleclros (jjortrsl, I. IV, Gi.

Élide, O. I, 78 ; IX, 7 ; X, 33 ; Élëen,

I. II, j',.

kl.'u.sis, 0. IX. .»<); XIII, 110; I. ï,

..•<8, o. III, 38; P. VI. 5.

F3ndëis, N. V, II.

Énëe, O. VI, 87.

Én>alios, O. XIII, loG; N. IX, 37;

. VI. 54; D. a, i3.

Éole, P. IV, 108.

Éolide (Uellërophon), O. XIII, G7 ;

(Sisyphe), Fr. O. 4, 1 •

Éolien. O. I, ioa;P. II, G9; N III.

79; XI. 35.

Epaphos. P. IV, i4; N. X, 5.

Epëens, O. IX, 58; X. 35.

Ephaniioslos, O. IX, 4, 87.

ÉphialU•, P. IV, 89; Ad. 43.

Ephyre, N. VII, 37; Ephyrëens,
P. X, 55.

Épidaure, N. III, 84; V, 5 ; I.

VIII. GS.

Epijfinuvs. P. VIII, 43.

Kpiiuëlbée, P. V, 37.

Éj>ire, N. IV, 5i.

(Epi) Zëphyiiens (Locriens), O.
X, i3 b; XI. i5.

Éralides. O. VII. 93.

Érechthëe, P. Vil, 10; Érechlhë-

ides, I. II, 19.

Ergolëlès. O. XII, 18.

Eribëe. I. VI, 45.

Eriboas. D. 4. 10.

Erirhllionios. Ind.

Elhiopien i.Meiniion). O. II, 91 ;

Klhiopiens. P. VI, 3i ; N III.

Ga; VI, 49; I. V, 4o.

Elna (mont), O. IV, 6; XIII. m;
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P. , 3o, 37; Ad. 18; Etna (ou

Aitnai, ville), P. I, Go; N. IX,

2; Hy. I, 3; Etnéen (Zeus), O.

VI, 96; N. I, 6; (Hiéron), P.

III, G9 ; Etnéens (habitants
d'Etna), N. IX, 80.

Étolien, 0. III, 11; I, V, 3o.

Eubée, O. XIII, iia; I. 1,57; Pé.

5, 35.

Eunomie, 0. IX, 16.

Euphanès, N. IV, 89.

Euphémos,P. IV, 22, /!/», 176, 256.

Euphrosyne, 0. XIV, i/|.

Euripe, P. XI, 22; Pé. 9, /19,

Europe (fille de Tityos), P. IV,

^46; (continent), N. IV, 70.

Eurotas,O.VI,28; I. I, 29;V, 33.

Euryalé (Gorgone), P. XII, 20.

Eurypyle, P. IV, 33.

Eurysthée, 0. III, 28; P. IX, 80;

Ad. ^9, 6.

Euthymenés, N. V, /, ; I. VI, 58.

Euthymie, ad. 36.

Euxantios, Pé. k, 35.

Euxénide, N. VII, 70.

Euxin (Pont), N. IV, /.g.

Évadné, O. VI, 3o.

Excuse, P. V, 28.

Fortuné, O. XII, 2 ; Ad. 9.

Gadès, N. IV, 69; Ind.

Galaxion, Dont. 2,

Ganymède, 0. I. kk; X, io5.

Géants, P. VIII, 17; N. I, 67;
VII, 90.

Géryon, 1. 1, i3 ; D. 12,3; Ad, ^9, 5.

Glaucos, 0. XIII, 60.

Gorgones, O. XIII, 63; P. X, 46;

XII, 7; N. X, 4; D. 1, 5 (.^).

Guerre (la), D. 7, i.

Hadès, 0. VIII, 72 ; IX, 33 ; X, 92 ;

P. III, ii;IV, 4/i;V, 96;N. VII,

3i; X, 67: I. I, 68; VI, i5.

Haimones, N. IV, 56.

Harmonie (femme de Gadmos), P.

III, 91; XI, 7; H. I, 6; D. 2,

22; Ad. 55 (.?).

Ilébé, O. VI, 58; P. IX, 109; N.

I, 71; VII, 4; X, 18; I. IV, 59.

Hécate, Pé. 3, 78.

Hector, O. II, 89; N. II, i4; IX,

39; I. V, 39; VII, 33; VIII, 55.

Hécube, Pé. 8, 28.

Hélène, 0. III, i ; XIII, 59; P. V,

83; XI, 33; I. VIII, 52; Pé. G,

95.

Hélénos, N. III, 63.

Héliconiennes (Muses); I. 11,34;

VIII, 57; Pé. 10, i4.

Hélios, O. VII, i4, 58 (cf. 60, 70);

P. IV, 24i ; I. V, I.

Hellade, O. XIII, ii3; P. I, 75;

II, 60; IV, 217; VII, 8; X, 19;

XII, 6; N. VI, 36; I. VIII, n
;

D. 3, 20 ; 5, 2.

Hellanodices, O. III, 12.

Hellènes, 0. I, 116; VI, 71; P. I,

49 ; I. IV, 38, E. 1 1 ; Hellénique,

P. XI, 5o; N. X, 25; Pé. 4, '^3.

Hellénios (Zeus), Pé 6, 120.

Hélôros, jN. IX, 4o.

Héphaistos, O. VII, 35; P. I, 25;

m, 4o; Pé. 12, 4; Ind.

Héra, O. VI, 88; P. II, 27; IV,

i84; VIII, 79; '. I, 38; VII, 3,

95 ; X, 2, 23, 36 ; XI, 2 ; I. IV,

60; Pé. 6, 88; Ind.

Héraclès, O. II, 3; III, 11, 44

VI, 68; VII, 22; IX, 3o; X, 16,

3o; P. V, 71; IX, 87; X, 3; XI,

3; N. I, 34; IH, 21 ;
IV,

24; VII, 86; X, 17, 33, 53; XI,

17; I. IV, 12; V, 36; VI, 35;

VII, 7: H. I, 4; Ad. I, 25; 48;

49; 5i ; 52 ; Ind.

Héraclides, P. I, 63 ; V, 71; X, 3.

Hermès, O. VI, 79; VIII, 81, P.

II, 10; IV, 178; IX, 59; X, 53;

I. I, 60.

Hérodote, I. I, i4, 61.

Hésiode, I. VI, 67; Dout. 6.

Hestia, N. XI, i.

Hésychie(PaÎx), O. IV, 16; (Tran-

quillité), P. VIII, 1; N. IX, 48;

Hy. 3, 5.

Heures (saisons), O. IV, i ;
XIII,
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17; \. ,; . VHI. ; II

b, (i; IV. , (i; D. It, l'i.

Hicroii, O. I, II, 107; VI. ; P.

I. 3a. bu; II, 5; III. 80; Hv. i,

.-3;K. 7.

HiiiM'rus, P. I, 7»).

Himèie. O. XII. 'j.

Hi|>i>ari.s, O. V, I I,

Ili|>|»«)clt'H,s, P. \. ii, .
Hij>|i<»rralo, T. <i.

Hi|(i><)(Jaiiiic>, O. I, 70; I\, 10.

Hij.imiyle, N. IV, 57; V, tu.

Homère. P. IV, 377; N. VII. ai ;

I. IV, '.\t)\ Homoridcs, N. Il, 1 ;

llld.

Hyllos, P. I. Cj; Fr. O. i, a.

Hyini'née, Ad. aa, G.

Hyperboroeiis, O. III, i('>; P. \,
*3; I. VI. a.}; Pé. la. 1.

Hyji«'r«'ide (sourcn. P. IV. la:».

II>|M'rioii (fils d"). O. VII. ).
Ilyperiiiiicslre, N. X, »).

llypsous. P. IX, i3.

Hypsipyle, O. IV, aS.

lult'inos. Ad. jj, 8.

Inlysos, O. VII, 7/j.

luiuos. O. VI. /i.'i ; luinides, . -jt .

lapel (fils do). O. IX, 5,.

Ida, Pé. ti. 5i (?}.

Idas, N. X, (io, 71,

Idéen (nntre), O. V, 1 8.

lias, O. X, 17.

Ilalidi'. V. III, .-^i.

liée, O. IX, lia.

lli»)ii, O. VIII, 3a; N. VII. a:,; P.i.

, 8i. io4; 8, 3a.

llithye. O. VI, Itt; P. III. ., ; >.
VII, I ; Dont. I, 17.

Ilos, N. VII, 3o., O. II, 33; P. XI. j.

Insolence (1) ^Hybris). O. XIII.

10.

lolaos, O. IX, ()8; P. XI. Oo; N.

III. 37; I. I. ,6; V. 3a; Vil. ,,.

lolcos. P. IV, 77, 188; N. III, ',;
IV, ',; . VIII. /,.

Ionienne (mer), P. III, G8; N. VII,

65.

Ioniens, Pé. a, 3.

Ij.hiclès, P. IX. 8S; I. I. ,0; I|.lii-

cles (fils d"), P. XI, 5.,.

Ipbimédée, P. IV, 8y.

Iphion. O. VIII. 81.

Irasa, P. IX, 10».

Ischys. P. m. 3i.

Isménioii, P. XI. (>.

Isménos, N. XI. 3)); II. 1, 1.

Isler. O. III. 1',; VIII. ',7.

I.slhm,•. O. II, ,:, ; VII, 81 ; VIII.

/i8; XII, 18; XIII. 98; P. VU,
i3: VIII, 37: N. IV, 75; V. 37;

1. 1. y; VI, (>i; VII. ai; VIII,

(13; K. 3. 10; Isllimiadi•. N. Il,

y; Isthmitiue (iniln•), O. IX,

84; (Poséidon), O. XIII, 4;

(Virtoirc). I. II. i3; (Vallon),

I. VUI. (13.

I.slrie. 0. III. aO.

Itoiiiu (.Vlliéna), Par. a, ây.

Ixion. P. II, ai.

Jasnii, P. I\', ia8, i6y, i8y; N.
III ; \. :»i.

Labdacides, I. III. 17.

Lacédémone, P. IV, 'ly; ^. <'y

X. I ; I. I, lii; Ad. 78; LarodV-

inoiiion, P. IV. a57; I. VII, .
Lacéreia, P. III, 33.

Lncliésis, O. VII, ( ; Dont. 1. 17.

Lacofiii'ii. P. XI. i().

Laronienn»•, H> . 1, 1, <.

Laïos, 0. II. ffi.

Lampon, N. V, '4; I. V, ai; VI,

3. (1).

Laiiiproinaciios, O. IX, 8^.

Laoi. O. IX, (1(1 (^cf. noie).

Laoniédon, N. III. 3(1; I. VI. ay;

Ad. I. ',.•.

Lapilbivs, P. I\. 1',.

I>da. O. III. 33; P. IV. 173; N.

X, (1(1.

Lemnos, P.I. âa ; Lemiiirnnes. O.

IV. 30; P. IV. a53.

Lerne. O. VII, 33.

Lesbii-n, K. 7, 1

.

Lolo. O. III. "'.; Vin "., N VI
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37; IX, /, ; Pi'•. 0, /j/, ; Pr. 1,2;

u, 2; Ad. yo; a a, i ;
(fils de), P.

I, la; IV, '. 25<j; IX, 5; N. TX,

53; Pé. 0, i5.

Lcucolhée (Inô), P. XI, 3.

Libye (conlr«'t!), P. IV, G, /ia, 9.'u)\

V, 5a; I. IV, 5/,; (déesse), P.

IX, 55, Cf) ; Libyen, P. IX, 117;

Libyennes, ib. loS.

Licymnios, 0. VII, 29; X, 05.

Lindos, O. VII, 7/,.

Linos, Ad. 22, 5.

Locriens (d'Oponte). 0. IX, 20;

(Epi/éphyriens), O. X, i3 b, ()8;

XI, i5; Ad. 2, 5 et 8; Locrienne

(j. fille), P. II, ,9.

Locros, O. IX, Go.

Loxias, P. III, 28; XI, 5; Pé. 0,

60; Par. 2, 23.

Lune, O. III, 20.

Lusitanien, Ad. 5o.

Lycéen (Zeus), O. IX, 96; XIII,

107; (mont), N. X. 48.

Lycie, O. XIII, Co; Lycien (Phoi-

'bos), P. I, 39; (Sarpédon), P.

III, 112.

Lydien, O. I, 2/i ; V, 19; IX, 9;
XIV, 17; N. IV. /Î5;Vin, i5; È.

7, 2 ; Ad. 8!i.

Lyncée, N. X, 12, 61, 70.

Magnésie (Cavales de), P. II, /15;

(Centaure de), III, Î\b.

Magnètes, P. IV, 80; N. V, 27.

Malée, Ad. 37.

Mantinée, O. X, 70.

Marathon, 0. IX, 89; XIII, 110;

P. VIII, 79.

Médes, P. I, 78.

Médée, O. XIII, 53; P. IV, 9, 57,

218, 25o ; Ad. 52, 5.

Méduse, P. XII, 16; N. X, 4.

Mégaclés, P. VII, 17.

Mégara (femme d'Héraclès), I.

IV, 64.

Mégare (ville), 0. VU, 8G; XIII,

109; P. VIII, 78; N. m, 84.

Mégas, N. VIII, 16, 44-

Mélamphyllon, Pé. 2, 69.

MélampOK, P. IV, i 2G ; Pi•. ',, -8.

Mêlas, Ad. 3, 2.

Méléagre, I. VII. 32; Ind.

Mélésias, O. VIII, 54; N. IV, 9.
VI, G5.

Mélia, P. XI, 4; H. I. i; IV. 7,

4; 9. It^•

Mélicerte, Fr. 0. 4, 3.

Mélissos, I. III, 9; IV, a. 4'i.

Memnon, 0. II, 91 ; P. VI, 3 i ; N.

III, G3; VI. 5o; I. V, 4i; VllI,

54.

Mémale, 0. IX, 59.

Ménalippe, N. XI, 37.

Ménandre, N. V, 47.

Mendès, Ad. 79.

Ménélas, . VII, 28.

Ménoitios, O. IX. 70.

Mère (Grande), P. III, 78; Par. 3,

3.

Méropes, N. IV, 2G ; I. VI, 3j.

Messène, P. IV, 26; Messénien
(Nestor), VI, 34.

Métope, O. VI, 84.

Midas, P. XII, 5; Fr. 0. 3.

Midéa, O. VII, 29; X, GO.

Midylos, Ad. 6-8; Midylides, P.

VIII, 38.

Minyas, I. I, 50; Minye, 0. XIV,

19; Minyens, 0. XIV, 4 ; P. I^,

69.

Mnémosyne, N. VIII, i5; I. \I,

70 ; Pé. 6, 56 ; 10, 2.

Moire, 0. II, 23, 39; X. VII, .',7

I. VI, 18; Ad. 22, 7; Moires, O.

VI, 42; X, 52; P. IV, i45; N,

VII, i; H. I b, 3.

Molion (fils de), 0. X, 3',.

Molossie, N. VII, 38; Pé. 6, 109.

Mopsos, P. IV, 191.

Musagète, Ad. 20.

Muse, O. I, 1 1 2 ; III, 4 ; X, 3 ; XJ II,

22; P. 1,58; IV,3,279;V,0G;X,

137; XI,4i;N. I, i2;III, i, 18;

VI, 28; VII, 77 ;I. II, 6; VI, 5;;

VIII, 0; Par. 2, i (.'); D. 2. 20;

Ad. 78; Muses, O. VI, 21, 91 ;

VII, 7; IX, 5, 81; XI. 17; XllI,

96 : P. I, 2, 1 2 ; III, 90 ; IV, G7 ;
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i

V, II',; N. IV. 3; V. aS; VII,

ij; X. 3.; I. II, a; IV. /j3; Fr.

0. 17; Pc. ('), 54, i«i ; 10, j ; D.

1, id; 3, ao; Ad. 36, \ Muses

(stèle des). N. VIII, 47; (crnlôre

de chants des), 1. VI, a; (chur

des), I. VIII, Ga; (urt des), Pé.

(j, 3<»; Ind.

Mycèiies, P. IV, Vj; Mycéniens,

*Ad. 80.

Myrmiduns. N. III. i3;Pë.r.. 107.

Mvsienne (plaine), I. VIII, .Vj.

Naïnde. P. IX, ifi; Pë. a. 1 ; Ad.

37 ; Naïades, D. a. 9.

Nuxos, P. IV. f<S; D. A; I)..ut. 1.

Cl ; Nnxienne (pierre), I. VI, 73.

Nëlée (tils de). Ad. bi.

Nëmëade, N. III. a.

Némée. O. VII. 8a; VIII. >, 5.
;

IX, 87; XIII, 34.y8;N. I, 7; II,

j3; III, 18. 84; IV, 9, 76; V, /,',;

VI, 13, ao; VII, 80; X. a(l; I. V.

18; VI, 3, liS, Gi; VIII, 3; Né-

inéon (Zeus). N. VII. ; (monu-

ment), N. VIII, lu; Néméens
jeux), N. V, 5.

.Nemésis. O. VIII. 8.; P. X, 44

.

Nëoptolènie. N. IV. 5i ; VII. 35.

io3 ; Pë. (1, loa.

Nëphëlë (nuëe aimëe d'Ixion), P.

II. 3G.

Nërëe. O. II. 3j; P. III. .ja
; (cf.

P. IX, 94); (fille de = thëlis).

N. 111,57; I. VIII.43;Nërëide9.

P. XI, a b; N. IV, G5; V. 7, 3G;

I. VI, G.

Nestor. P. III. iia; (char el che-

val de). P. VI. 3a.

Nicasippe. I. II, 4G.

Niceus. 0. X, 7a.

Nicoclès. I. VIII. Ga.

Nicoma(|ue, I. Il, aa,

Nil. P. IV, 5G; I. II, 42; VI, a3 ;

Ad. 79, a.

Nisos, P. IX. 91; N. V. 4G.

Noraios. P. IX. G5.

Nomades, P. I\, ia3; Hy. t. .
Nymphes, O. II. 19; Ad. 4'»;

Nymphe (Rhodes^ O. VII, i4;

(Cyrène). P. IX, 5C.

Oaniu, O. V, 11.

Ocëan, O. V, a; P. IV, aG, aSi
;

H. I b, a ;Ind. ;Ocëanes (brises),

0. II. 78.

(Kdipe, P. IV, aG3 (cf. O. Il, 43).

Oiugros, Ad. aa, 9.

Oiclëe(fils d'), 0. VI. i3; N. IX,

17; X, 9.

Oiueus (fils d). I. V. 3i.

Uinomaos, 0. I, 7G, 88; V, 9; X,

5i ; T. 4.

OinAnë (Égine). N. IV. 4G ; V, iG;

VIII. 7; I. V. 34.

Oinopia (Égine). I. VIII. ai,

Ui»\no«, O. X, GG.

Oligaithides, 0. XIII, 97.

Olympe, O. I, 54; II. i3 ; III, 3G;

XIII, 9a; P. IV,ai4; XI, G4; N.

I. i3; X, 17, 84; I. IV, 55; II.

I b. 4; Pë. G. 9a; Pr. r, 3; Ad.

8; Olympien (Zeus), O. IX, 57;
XIV, la; I. II. 37; VI, 8; Pë. G,

I ;
(autel). O. X. 101 ; Olympiens

(Dieux), D. 4, I ; Par. 4,3; (jeux

de Cyrène). P. IX, 101.

Olympiade. O. I. 94; II,3;X, iG,

58; N. VI. G3; I. I. G5 ; Olym-
piades (dëesses olympiennes),

P. XI, I ; (oliviers d'Olvmpie),

N. I, 17.

Olympie, O. I. 7; II. 53; III, i5;

V, a; VI, aG; VII, 10; VIII. 1.

83; IX. a; XIII, a5, 100; P. V,

ia3; VII. i5; VIII, 3G ; XI, 47;

N. IV. 70; XI, 33.

Olvmpioniques. 0. III. 3; IV, 8;

V. ai; VI, 4; VII. SS; VIII, 17;

X, 1; XI. 7; XIV. ,y;P. X. i3;

N. VI, 17; (trois fois) Olympio-
nique. O. XIII. i

.

Oncheste, I. IV, 19; Par. 3, 58;

(rivee d'), I. I, 33.

Oponte. O. IX. i4.

Opous. O. IX. 58.

Orchomène. O. XIV. 4; I. I, 35.

Oreslc, P. XI, ni; N. XI, 34-

25



:, . II, >; ] IV, ',.j; ). .,,

2-, (. '.

Orpluo, . IV, 177•

Orséus, . IV, 7•^

Orlhôsie (Arti'Muis;, . III, .'io.

Ortviîie, . VI, (yt; P. II, 0; . ,
2

; . 1 1, a().

Olos, P. IV, 8ij; Ad. (,^.

Oulias, . X, 2^.

Ouranos, . VII, 38; Pé. lo, m;
Oiiraiiide (Gronos), P, II, 38;

III, /i ; Ouranides, IV, kj'i.

Pagondas, Par. 2, 3o.

Paix, O. XIII, 7.

Palaméde, Ind.

Pallas, O. II, 29; V, 10; XIII, CG
;

P. IX, 98; XII, 7; D. 2, i/,.

Pamphaès, N. X, /19.

Pamphyle, P. I, 02.

Pan, P. III, 78; Par. 3, i; /, ; 5;

6; 7•

Pangée (mont), P. IV, 180.

Panhellade, Pé. 6, 62 ; Panhel-

lènes, I. II, 38; IV, 29.

Panthoos, Pé. 6, 7^1.

Paris, P. VI, 33 ; Pé 6,79-

Paros, Ad. i, 36; (marbre de), N.

IV, 81.

Parnasse, 0. IX, /i3; P. I, 39; XI,

36; N. II, 19; Parnassien, 0.

Xm, 106; p. V, /ii; VIII, 20;

X, 8; Pé. 2, 97.

Parrhasien, 0. IX, 95.

Pasiphaé, Pé. It, 38.

Patrocle, O. IX, 70; X, 19.

Pégase, 0. XIII, 61 ; I. Yll, hlf,

Ind.

Peithô, P. IV, 219; IX, 39; E. 3,

2; ^, 9.

Pelée, O. II, 8G; P. III, 87; VIII,

100; N. III, 33; IV, 56; V, 26;

I. VI, 25; VIII, 38; Ad. 52, i;

Péléide, P. VI, aS; Pé. 6, 99.

Pélias, P. IV, 71, 9^, 109, i3G,

i56, 25o; N. IV, 60.

Pélianée, P. X, /j.

Pélion (mont), P. II, 45; III, Zi ;

IX, 5; N. IV, 5Î,; V, 22.

Pellène, O. VII. X(>; I\, «jH; XI M.

109; N. X, /,/,.

Pélop», 0. I. u'i. 9:.; III. (', V,

9; IX, 9; X, •../,; N.II, u, ;
1>.'.|..-

pides, is. VIII, ,a.

Pénée, P. IX, lO; X, .•>»;.

Péoniens, Pé. 2, Oi

.

Pergame, 0. VIII, ft't ; Pé. G, <jt
;

Pergamie, I. VI, 3i.

Périclymèno, P. IV, 1-7,
; .N. IX,

2G.

Perséo, P. X, 3i ; XII, n ; N. X,

6; IV, 33; Ad. /,/,.

Perséphone, O. XIV, -n ; P. XII,

2; N. I, i/, ; I. VIII, .H.-j; Ad. >.
,

,

I .

Pétréen (Poséidon , P. IV, i38.

Phaisané, O. VI, 3.
Pbalaris, P. I, 9G.

Phase, P. IV, 211.

Phénicien, P. I, 72; (lances , N.

IX, 28; (marchandise), P. Il,

67.^

Phénix, Ad. Gi.

Phéres (Chiron), P. III. ',; (Cen-
taures en général), .Ad. 'jG, 1.

Phérès, P. IV, 125.

Philanor, 0. XII, i3.

Philoctète, P. I, 5o.

Philyre, P. IV, io3; VII, 22 ; N.
III, ',3; (fils de), P. III, i ;IX,3o.

Phintis, O. VI, 22.

Phlégres, N. I, 67; I. VI, 33.

Phlégyas, P, III, 8.

Phlionte, N. VII, ^/j.

Phôcos, N. V, 12.

Phoibos, O. VI, 49; IX, 33; P. I,

39; III, 14 ; IV, 54; V, io4 ; IX,

/,o;N.IX, 9.

Phorcos, P. XII, i3; D. i, 17.

Phricias, P. X, 16.

Phrixos, P. IV, iGo, 22.
Phrygiens, N. III, Go.

Phthie, P. III, ici ; X. IV, 5 1.

Phylacé, I. i, 09.

Phylacidas, I. V, 18; \I, 7, 07.

Piérides, 0. X, 96; P. I, i4 ; VI,

49; X, 65 ; N. VI, 32; I. i, 65;

Pé. 6, 6.
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Piii.lr. P. I, (')(•.; ]\, ».
Pirèiie. O. Mil. •,,.

Pisinidre, N. \I, y.\.

Pis».. O. I. i8; II. 3;m,y;VI. r>;

vni, 9; X. /,3; XIII, 39. XIV.

33 ; N. X, 33 ; Par. t. Go ; PisHte.

O. I. 70; IV. n; IX, 68.

Pilaii.•. O. VI, 38.

Pilhi'cuses (Iles), Ad. 18.

F^Iuiu'Iu's. Iiid.

PIrii.drs. N. n, M.
Ploïoné. .\d. I .
Poias, P. I, 53.

Poliade (Athoiia), Pé. fi, 89.

Polliix, P. XI. Ci; N. X. >. ."..,.

(.S; I. V. 33; Ind.

Polymnaste (père de Battus \ P.

•V, 5y; (poète). Ad. GO.

Poiynice. O. II. 67.

Polytirnidas, N. VI. ()3.

PorpliyrioM, P. VIII, 13.

Poséidon, O. I, sfi, /io, 78, 75 ; VI,

39. 58; VIII, 3i; IX, 3i ; XIII.

h, 4o; P. IV, 3o/i; VI, 5i ; N.

IV, 8); V. 37; I. I, 33; II. i',;

IV, 5/,; VIII, 37; Pé. 3. 3; Ad.
ii6;(Cl<Oto.s, fils de), O. X, 3«.;

(sanctuaire de), N. VI, Itt ; (che-

vaux de), O. V. 31 ; Pé. 3, /41.

Praxidonjas, N. VI, i5.

Priam, P. I. 5',; XI. 19 ; N. VII.

3.'); Pé. G. II 3.

Proitos, N. X. .',1.

Promélhée, 0. VII. >,!,.

Prot<^siIas. I. I, 58.

Protogénie, 0. IX, .'ii.

Psalychide.s, I. VI, G3.

Psaniathée. N. V, i3.

Psaumis, 0. IV. 10; V, 3.

Ptoiodore, O. XIII. /ii.

Ptoion (mont\ Ad. 11, 7.

Pvlade. P. XI, ).
Pylos 0. IX, ."^i; P. IV, i-'t ; V.

Pvrrha. O. IX. /|3.

Pythéas. N. V,6. 3; I. V. 19; VI.

58.

Pvthiade, P. I, 33; V, 31 ; VIII.

"8',; Ad. 71.

Pvthioniqui•. P. VI, T.; VIII, .
;. .

PylhA, . II. ',3, .',; VI, 37, ^,8

VII, lo; IX. 13; XII, 18; XIII

37; p. m. .7; IV. 3,GG; V. io5

VII, M ; Vlli, G3; IX. 71 ; X, 4

XI. 9. /19; XII, 5; N. VI, 35

IX. 5; X, 35; XI, 33; I. I, 65

VII. 5i; Pé. 6. 3, 73; Ad. 13

Pythien. O. XIV. 1 1 ; P. III. 73

IV. 55; X. 35; N. II. 9; III. 70

VII, 3',; I. VII. i5; Pé. 9. 43.

Pythonico.s. P. XI. 3,

RenonuiuM• la , O. VIII. 8i,

Rhadamanlhe.O. Il, «3; P. 11,73.

Rhéa. O. II. i3. 85; N. IX, 4i (?);

XI, 1 ; Ad. iG.

Rhé.sos. Ind.

Rhodes ile . O. VII, 5G ; E. 1.3;

(nymj)lie , 0. VII. , 71.

Rhoico.H, Ind.

Rou^'e (mer), P. IV, 35 1.

Snlamine. P. I. 7G; N. II, i3; IV,

8; I. V, ',9.

Salmonée, P. IV. i',3.

Salutaire (Thémis), 0. VIII, ai.

Sarpédon, P. III. 1 1 3.

Scaniandre. N. IX. 39.

Scopadc.s, Ind.

Scyros, N. VIII, 37; Pé. G, 103;

Scyriennes (chèvres); Hy. 3, 4.

Scythes. Hy. 1. /| ; Ad. 81.

Sémélé, O.'ll. 38 ; P. XI. i ; D. fi,

Sémos. O. X, 70.

Sériphos, P. XII, i 3.

Sicile. 0. I, i3; II, 10; P. I, 19/,

N. ï, i3-i5; Hy. 3, G; Ad. 18.

Sicvône, 0. XIII, 109; N. IX, i,

53; X, /43; I. IV, 36.

Silène, Ad. 37; 38.

Sipyle, 0. I. 38.

Sisyphe. O. XIII. 53 ; Fr. 0. It. i.

Smyrne, Ad. 81.

Socleidas, N. Vï. .
Sogénès, N. VII, 8, 70, 91.

Soleil, P. IV, 3 '41.
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Solymcs, 0. XIII, 90.

Sostrate, 0. VI, 9, 80.

Sparto. P. 1,77; V, 73; N. VIII.

12 ; X, 52 ; XI, 3/i ; H. i, 2.

Sparthes (Thébains), P. IX, 82
;

I. I, 3o; VII, 10.

Strepsiade, I. VII, 21.

Strophios, P. XI, 35.

Stymphale, O. VI, Six, 99.

Syracuse, O. VI, 6, 92 ; P, II, i
;

III, 70; N. I, 2 ; Syracusain, O.

I, 23; VI, 18; P. I, 73.

Syrien, Ad. 53.

Talaos, N. IX, i/.
;
(fils de), 0. VI,

i5.

Tanagra, Ind.

Tantale, 0. I, 36, 55; I. VIII, 10.

Tartare,P.I, i5; Pé. /i,64;Ad. 85.

Tagyète (mont), P. I, G/»; N. X,

61 : (nymphe), O. III, 29.

Tégée, O. X, 66.

Télamon, P. VIII, 100 ; N. III, 37 ;

IV, 25; VIII, 23; I. VI, 4o, 52;

(fils de), N. IV, Z,7; I. VI, 26.

Téléboens, N. X, i5.

Télèphe, 0. IX, 73 ; I. V, Zi 1 ; VIII,

5o.

Télésarque, I. ^, 2.

Télésiadés, I. IV, Z|5.

Temps (le), 0.11,19; X, 55; Ad. 4.

Ténare, P. IV, dix, 17/1.

Ténédos, N. XI, 5; E. 6, 8.

Ténéros, Pé. 7, i3; 9, .
Terpandre, E. 7, i.

Terpsias, 0. XIII, /|2.

Terpsichore, I. II, 7.

Terre (la), 0. VII, 38; P. IX, 17,

60, 102; Ad. 12; (cf. P. IV, 74).

Teucer, N. IV, 46.

Teuthras, O. IX, 71.

Thalie, O. XIV, i5.

Théaios, N. X, 2/1, 37.

Théandrides, N. IV, 73.

Théarion (collège), N. III, 70.

Théariôn (Éginète), N. VII, 7, 58.

Thébé (nymphe), 0. VI, 85 ; I. I,

I ; III, 12; VII, i; H. i, 3; Pé.

1,7; Ad. 72 ; Ind,

Thèbes (ville), 0. VI, 16; VII, H'r,

IX, 08; XIII, 107; P. III, 90;

VIII, 4o; IX, 80; XI, 11; I, I,

17, 67; IV, 7, 53; V, 33; D. 2,

21 ; Pé. 9, 9 ; Par. 2, 20 ; Ad. 75,

7O ; Thébain (char), Hy. 2, 5.

Théia, I. V, I.

Thémis,0. VIII, 22; IX, i5;XIII,

8; P. XI, 9; I.VIII, 3i ; H. 1 b,

i; (filles de), Pé. i, 6.

Thémistios, N. V, 5o; I. VI, 05.

Théognète, P. VIII, 36.

Théoxène, E. 4, 2.

Théoxénies, 0. III, 1 ; Pé. G, Gi.

Théra, P. IV, 20 (cf. 258); V, 75;

(de Théra), P. IV, 10.

Thérapnes, P. XI, G3 ; N. X, 56;

I. I, 3i.

Théron, O. II, 5, io5; III, 3, 39,

43; E. I.

Thersandre, 0. II, 47.

Thésée, Ad. 116; Ind.

Thesmophore (Déméter), H. 3.

Thessalie, P. X, 2 ; Thessalien,

ib, 70.

Thessalos, 0. XIII, 35.

Thétis, O. IX, 7O; P. III, 92, loi
;

N. III, 35; IV, 5o; V, 25; I.

VIII, 37, 47; Pé. 6, 84.

Thorax, P. X, 64.

Thraces (taureaux), P. IV, 2o5;

(terre), Pé. 2, 25.

Thrasybule, P. VI, i5, 43; I. II,

I, 3i ; E. 5, I.

Thrasyclos, N. X, 39.

Thrasydée, P. XI, i3, 44-

Thronia, Pé. 2, i.
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Triton (lac), P. IV, ao.
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Pti^e VI, li^no >, iijniilcr : .
Pa^e VIII, lij^nc ni. lire: probable.

Page ', ligne lo, lire: livre.

Page i8, ligne H, lire : fri're nu lieu de père.

Page 37, note j, lire: «m rpii l'i-ntoiire ; c'est une épitlièle assez

fr»'(piente.

Page St), apparat critiipie, i3, lire:.
Page Sj, \ers .'i.l, lire.
Page h;'), apparat criticpie, tjo, lire:, Wilaniowitz.

F'age «(S, note , lire : rapà.
lUME II

Page 3't, apparat criti(pu>, «jj, lire:.
Page /i.l, nppnrot critique, 35, lire :.
Page .*)(>, ligne 7, effarer le / à In fin de la ligne.

Page 70, apparat criti<pie, 30, lire :.
Page Si, vers ai y, lire.
Page 100. ligne , lire: la.

Page (•, a))pnrat critique, do, lire:.
Page 133, vers 78, lire:'.
Page ia8, note 3, (\ la fin, lire : p. i3o.

Page i33, schënin du dernier \ers de l'épode. h la fin du ver.*;, au lieu

de sûi, lire : _ sî.

Page )8, vers 8, lire :'.
M 111

Page ;')7, apparat critique. CtS, lire : >er.«>u.

Page 71, note 4, lire: la première .strophe.

Page 80, apparat critique. 10, lire:.
Page lift, ligne aO, eiïacer la virgule après : exposé.

Page i3•), vers 8/i, lire: "Apci ; apparat critique, 86, lire: supplevit.

Page 1.7, ligne 1, lire: sa force.
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